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B'apis,i septcMtBtrc.
Un journal annonce ce matin l'occupation de Silistriepar une ar-

mée russe de 60,000hommes. Cette nouvcHe serait très-importante
si cite était vraie, mais nous avons lieu de douter de son authenti-
cité. D'abord, on ne comprend pas pourquoi la Russie, qui n'avait
pas encore bougé alors qu'il lui eût été si facite de lancer sa flotte de
Sébastopol ou d'Odessa, se mettrait en marche aujourd'hui. Ensuite,
si elle avait l'intentiond'agir sur Constantinople, la route deSilis-
tne n'est certainement pas ]ap!us courte pour arriver à son but.
Bien que la Ga~eMc f<M~oMr~ semble aujourd'huiconfirmer
en partie ce bruit, nous conservons donc encore tous nos doutes.

-Sitistrie, située sur la rive droite du Danube, est une desdes de
l'empire ottoman. Les Russes l'ont déjà occupée, on sait à quelle
occasion. Le traité d'Andrinopleavait imposé à la Turquie une forte
rançon de guerre, et la place de Silistrie avait été livrée à la Russie

en garantie du paiement de cette indemnité. Au mois d'avril 1836,
une convention intervint entre .les deux puissances, par laquelle la
Turquie s'obugeah devancer les échéancesprimitivementfixées pour
le paiement/età donner en bloc à la Russie une somme de 80 mil-
lions de piastresdans les cinq mois suivans,à conditionque ce paie-
ment effectué, les Russes évacueraient Siiistrie..

Cette convention reçut pleinement son exécution de la part des
deux parties. Le bruit courut, dans !e temps, que l'Angleterre, qui
voyait avec ombrage les Russes ainsi campés sur le Danube, avait
suggéréà la Turquie l'idée de l'arrangement intervenu et même
avait fourni les fonds qui avaient servi à désintéresser la Russie. Si
donc la nouvelle donnée ce matin venait à se conurmer, elle serait
pour nos voisinsun nouveau sujet d'embarras et de ménance peut-
être leur attitude dans la question d'Orient s'en trouverait-elle com-
plètement changée.

On sait qu'une clause du traité conclu avec le Mexique réserve au
roi des Français la faculté de choisir la puissance à laquelle devra
être déféré l'arbitrage dans la'question des indemnités.

La .Re~Mc dct DeM~-MotM~ annonce queje gouvernement
vient de déférer cet arbitrage au roi de Prusse.

.On annonceaujourd'hui un changementimportantdans les com-
binaisons ministériellesde l'Angleterre.

Lord J. Russell a accepté le départementdes colonies il sera rem-
placé au département de l'intérieur par le marquis de Normanby.
Lord Howick a donné sa démission des fonctionsde secrétaire-d'état
de la guerre sa démission a été acceptée. M. Robert-Gordon sera
sous-secrétairedu trésor en remplacement de M. Baring, c'èst la
place que devait avoir M. Charles Wood, au lieu du secrétariat de
l'amirauté qu'il a abandonné.

Le G<<~6 fait au sujet de ces diverses mutations les réflexions
suivantes

< Ces modifications sont évidemment produitesparla nécessitéd'avoir àta tête du départementdes cotoniea un ministre qui, ayant été aux aHaires
pendantles troubles du Canada, pourra rendre à ce pays de;) services im-
portans par la connaissanceexacte qu~'it aura de sa situation. Sous ce rap-
port, le marquis de Normanbyserait nécessairementinsuffisant,malgré son
zète.sonintettigence et son application aux affaires, tandis que i'habiteté
qu'it a montrée dans le gouvernementde l'Irlande l'a prépare aux devoirs
importans du peste qu'il va occuper, devoirs dont it s'acquittera, on n'en
saurait douter, avec honneur pour tui-meme et avantage pour le pays'La connaissance intime que possède )6rd John Russell de tout ce qui
concerne la situation du Canada, jointe a son habitude des affaires et à son
dévouement au pays, nous donnent la certitude que l'intérêt si important
des colonies sera administredans un esprit libérât et intehigent, propre à

amener une solution aussi prompteque favorable des différends qui ont agité
et dtvisë les habitans, et occasioné de si vives inquiétudesa ta métropole.
Lord H-owiek a remis Mer a S. M. sa démission de ministre secrétaire-d'é-
tat de~a guerre, que la reine a bien voulu accepter.

Nous ignorons entièrementce-qui a pu donner lieu à cette détermina-
tion du nobtetord. Nous avons entendudire (sans prétendre garantir la vé-
racité de ce fait, que nous serions néanmoins disposés à croire d'après te
discours prononcépar sa seigneuriea la chambre des communes, au sujet
de )a question du vote au scrutin), que ta persistancequ'it a remarquéedans
les membres du cabinet a ne pas vouloir adopterun système politiqueplus
iibéra), et conforme à ses opinions, t'a déterminéà se retirer. Son succes-
seur n'a pas encore été nommé. L'entrée de M. Macautey dans te cabinet
est probable. L'accession au pouvoird'un homme d'état si propre, soustous

tes rapports, à donner de ta force au ministère, sera accueittie avec
une vive satisfactionpar tous les amis d'un gouvernementlibérât. »

Déc/dément,l'Angleterreprend ombrage de toutesnos démarches.

FEMMJETOBï DE tA PRESSE

LAPETÏTEREtNE

§i–~attataiUeperdne
Le 10 décembre 1S43, une armée 'de six mille hommes arriva sur la

frontière de l'Ecosse, et quoique le jour commençât à baisser et le soir à
paraitre,au lieu de dresseret d'établirun camp, on se préparaau combat.

Les cavaliers tirèrentleurs epëes, les fantassins allumèrentles mèches
de leurs arquebuses et deuxpetits canons en fer, pièces de campagne
plus incommodes que redoutables,s'avancèrent sur le front des lignes,
chargés de bouletsqui pesaient trois livres.Tout cet appareil belliqueux
sembtait d'autant plus étrangeet d'autant plus inexplicable que'l'on ne
voyait aucune troupe ennemie sur l'antre rive du Solway,et que tant de
soldatsparaissaientrassemblés seulementpour s'emparer d'un petitbois
assez touffu, mais que personnene se montraitpour défendre. Une fois
la lame au poing, le rouet des arquebuses tendu et l'artillerie en état,
on vit s'avancer hors des rangs un chevalier revêtu d'une riche armure.
Aussitôtdes acclamations le saluèrent de toutes parts, et il fallut qu'il
s'inclinât trois ou quatre fois sur le cou de son cheval pour répondreà

ces témoignagesunanimesd'affection,et aux cris de Vive lordMaxwelI'
C'était le général en chef.
LordMaxwelIne tarda point à voir arriver près de lui un second ça.

valier qui portait sur son casque une couronne royale. Ce dernier
venu, loin de manierson cheval avec l'habileté que déployait lord
Maxwell,pouvait à peine se tenir sur sa monture,quelquedocile et peu
fringante qu'elle se montrât.Néanmoins c'était un chevalierde haute
taIHe et d'unephysionomie à la fois mélancolique et nère mais on lisait
sur son visage pâte, sur ses traits altérés, les stigmates de la maladie.
Lorsqu'il tira son épée et qu'il la brandit pour répondre aux satuts de

Quelquesréclamationsadresséesau hey do Tunis par le gouverne- )
ment françaissont en ce momenttravesties par les journaux anglais

en projets ambitieuxsur le beyHdk, et Famertune ne manquepas à

ces accusations. La .Rc~Mc <~c Fa?'M, a ce sujet, et pour répondre
à ces attaques, rappelle aujourd'hui le fait suivant

L'attention que met la France à ne donner aucun prUexta de se plain-
dre de ses actBS, a Tunis, va si )oin, que sous le ministère du d5 avril, tf
gouvernementaima mieux renoncerat'exptoitatioo d'une forêt qui nous ap-
partient a la Cai)e, que d'entamer des discussions avec )e bey. Lts -limites,
confHsessur beaucoup de points, étaient tracées d'une manière incontesta-
ble sur cetui-ci. Le président du consei) répondit au maréchalVallée, qui
le priait de lui tracer une ligne de conduite,qu'i* valait mieux renonctf a'
quelques arbres que de nous susciter de!) difficultés avec t'Angteterre, qui
ne manquerait pas de voir là un premier pas vers l'envahissementde tout
le beylick. On conviendra qu'il est bien pénible pour la France de voir sa
modération, vraiment inouïe, payée par tes calomnies et les imputations
continuettesds journaux anglais; m.-i< t) ne faut pas se tasser de démon-
trer la fausseté de teurs accusations,et, pour uotre ptrt, noùs ne manque-
rocs jamais à ce devoir.

On Ht dans le.CoMffMT'/?'<tMp<!M

La reine d'Angleterrea parlé, dans son discours de clôture, avec une
apparente cordialité,de t'attiance française; c'est une satisfactionqu'eue a
cru devoir au cabinet des Tuileries, pour les attaques viotentM et inconsi-
déréesde lord Melbourne et,de M. Poutett Thompson.Mais l'Angleterre
s'en tiendraaux paroles; et ce qui prouve qu'il n'y a rien de sérieux dans'
ces protestations de devoùment, et que l'on n'entend pas se rapprocher
de nous, c'estque le ministèrewhig vient de décliner péremptoirement tes
ouverture!que tui avait faites M. le président du consëi) pour la reprise des
négociations commerciales, et que te marécha) a eu i'étourderie de rendre
publiques, avant de savoir si eHes seraient acceptées.

Le re/tM dx ca&tMet angtatt est pres~Me une offense prt't?!~)<
Ce qui rend la réponse de M. PoulettThompsonencore ptus ridicule,

c'est que l'Angleterrequi~exigeaitde nous, avant toute négociation, le main-
tien du droit actuel sur les fi)s de lin, avait déjà refusé d'autoriser l'expor-
tation des machines à filer que l'on fabriqueà Leeds,à Manchesteret Glas-
gow. En sorte que le même gouvernement qui entendait nous obliger à

!tChetar ses 6)s, ne-voûtait pas nous permettre d'acheter ses machinesà n-'
ter. Il réclamaitla fiberté du commerce pour tui.en France, et s'arrangeait
pour nous la refuser en Angleterre.N'est-ce pas comprendre,d'une étrange
façon, la justice distributive et le principe d'égalité qui règle les rapports

des nations?r

ArFAïRESD'OMENT.
On écrit de Constantuiopte/lOaoût

Le sultan qui s'est trouvé indisposé la nuit passée s'est de nouveau
montré dans quelques mo'quées, soit avec le grand-visir, soit avec la sut-
tane Vatidé. Les patriarchesgrecs et arméniens furent introduits chez lui
pour tui rendre hommage. La voie des réformes du sultan Mahmoud ~'a pas
été abandonnéeparKhosrew-Pacha,maison a fait disparaitrede t'intérieur
du palais et de l'entouragedu sultan tout- ce qui pouvait déplaire aux mu-
sulmans orthodoxes. Les fonctionnairessupérieursprotégéspartecapitan-pa-
cha, ont été remplacés et bannis de ta capitale.'a

Haetereso)u, dans un divan nombreux, qu'on ne destituerait pas
Khosrew pacha pour faire plaisir à Mëhemet. Les ambassadeurs des
grandes puissances ont approuve cesresotutions. Si la Porte avait cédé
sur ce point cite se serait humi)iée et il en serait résume ]es suites les
plus fâcheuses, car c'est avec raison que Khosreweat considère comme
une capacitési élevée qu'ii serait impossible de le remplacer.

Le général Luders qui était récemment à la ft'ontiere russe moldave,
vient départir pour Borodino. Un corps russe se rapproche du Pruth et
du Bas-Danube. On ne peut s'expliquer le but de ce mouvement, at-
tendu que si la Porte était menacée par une armée égyptienne,il n'y au-
rait aucun avantageà'tui envoyer des secours par les voies de terre.

It est donc vraisemblab'eque tesmouvemensdccES troupesn'ont d'au-
tre but que d'en imposer à la Porto ottomane. Af. <!e BoM/eme~ a <M/a
menacé de ~Mt~gr CoMsraH<tHop<<si uneescadreétrangèreétait admise
dans les Dardanelles ou si un gouvernement illégitime surgissait à Cons-
tantit'opie. Mehemet-Ali pourraitbien renverserKhosrew et se metheàà
sa place. La Motte de Sebastopol et d'Odessaa reçu l'ordre de,se tenir
prêteà partir au premier signa). Ainsi donc le gouvernement russe a
sérieusement l'intentionde conserver son influence en Turquie.

Ou lit ce soir dans le Mo/M~M~ p<t}'Mt~
< Le gouvernementa reçu aujourd'hui, par la voie de terre, des nouvel-

les de Constantinoptedu 10 août, qui lui font connaître que la veille un
violent incendieavait éclaté àPéra ét~Gatata. Le feu s'est manifestéà dix
heures du matin, et on l'avait jugé d'abord de peu d'importance; mais
bientôt il prit de l'extension, et à quatre heures après midi, .deux. cents
maisons étaientdéjàdétruites.
Farmée, sa main affaiblielaissa retomberl'arme, qui faillit lui échapper,
et qui aurait été s'étendre sur le sable, si lord Maxwellne se fut hâté de
la retenir. Ce service, avec quelque opportunitéqu'il arrivât,n'en parut
pas moins déplaire à celui qui le recevait;

Si la main est débite, la volonté est forte, mylord, dit-il brusque-
ment au généralissime. Or écoutez bien ceci ne touchez plus ni à mon
épée ni à mes ordres. Pourquoi,malgré mes instructionsbien précises,
les cavaliers occupent-ilsl'ailegauchede corps d'armée et vont-ils en
avant, au lieu de se tenir prêts à soutenir au besoin les fantassins? `
–Sire, répliqualord Maxwett,les cavaliers se composent de tous les

nobles gentilshommes de l'armée~et c'est à" eux à commencer l'attaque.
Ils ne sauraientconsentirà laisser cet honneur à des manans et à des
soldats defortune.1

Et pour complaire aux nobles gentilshommes de l'armée, pour
obéir à leurs seigneuries, mylord, dit Jacques Y, vous n'avez point hé-
sité à me désobéir? à moi qui suis votre roi. On me croit donc bien près
de mourir,mytord, pourque les courtisans préfèrent la faveur de là foule
au respect qu'ils medoivent?Que feriez-vousà un de vos capitaines qui
méconnaîtraitvas ordres, afin de complaire à ses soldats ? Voushausse-

riez en riant les épaules,et vous donneriezla compagnie à un plusdocile

ou à un plus digne, n'est-cepas ?
Pour toute réponse, lord Maxwellappuya eon épée contre une pierre,

en brisala lame, fit tourner bride à son chevalet atta.rejoindrela cavale-
rie qui le reçut avec des témoignages d'intérêtaussi bienveillans pour
lui que malplaisanspourle roi.La pâleur du monarque s'en accrutenco-
re/et il sentit le sang se porter avecvio-tenceà sa poitrineet à sa bouche.
Mais renfermanten lui-même son indignationet sa rage, il demeura im-

passible en apparenceet appela un chevalier qui se tenait à quelque dis-
tance de là.

Ohé tord Olivier Sainclair, cria-t-it puisqu'ilest devenude mode

que les généraux brisent leur épée, abandonnentleur roi et quittent le
champ de bataille au moment de l'attaque~ ne vous sentez-vous pas le
cœurde venirremplacer le fuyard et de mener ces braves gensà la vic-
toire ?

Aussitôt que M. )e prince de Joir;vi)te eut connaissance de l'incendie, it
s'y porta_a )u tête des officiers qui t'ont accompagnéà Constantinopleet de
l'équipagedu paquebot a vapeur le fa~!)!. Tous ies Françaisde Përa et de
Galata, que le danger avait attirés, se joignirent à h'i et se rangèrent sous
les ordres de S. A. R., qui dirigea les travaux avec autant d'habitetéque
de bonheur. Le brick <r<jfu~, en station à Th~rapia, reçut l'ordre de M.
t'ambassadeufde descendre à Galata, tant pour porter secours avec son
équipageque pour donner un asile aux femmes et aux enfans de nos com-
patriotesqui pourraient en avoir besoin.

Contrarié par te ventet les courans, )'g!M n'arriva à Galata qu'à une
heure du matin, mais )c capitaineet une partie de l'équipagemontantdans
les canots gagnèrentplus promptementle théâtre de l'incendieet joignirent
leurs efTorts à ceux du prince de Joinville pour en arretef les progrès. Ce
n'est qu'à une heure du matin qu'ilaété entièrement éteint et c'est aussi
sfutement alors que )e prince couvert de cendres et de charbon s'est retiré
chez lui dant le quartier de Péra oùil demeure et qui était heureusement
resté intact. Jusque-ia,et matgréies instancesqui lui furenLfaites, le prin-
ce refusa tonstamment de quitter le théâtre de t'incendie.Aussi ropinion
publique est-e!)e unanime pour reconnaitreque c'est principaiementgrâce

.à S. A. R. et aux équipages de nos deux Mtimens que Péra a été préservé
d'une ruine comp)ètc.

Heureusementaussi que le vent du nord ne régnait point ce jour-là, car
s'il eût soufQti avec quelque force, comme ce)a est habituel dans cette sai-
son,ies désastres de 185i se seraient renouveiés, et Péra et Ga'ata eussent
été de nouveau réduits en cendre. On évalue à un miUier environ les mai-
sons qui ont été brûles peu de pertes, d'ai))eurs,ont porté sur nos natio-
naux. les quartiers détruits étant pnncipaiement habités par des Turcs, des
Arméniens et des Juifs.

Jusqu'ici on ne pense pas que t'incendie soit dû à la malveillance, mais
il y a eu comme toujours apathieet défaut df; secours de la part de l'auto-
rité locale, quoique Ati-Pacha,sérasMerr de Gonstantinople,se fût transporté
sur tes tieux.

"Malgré tes fatigues qu'il a essuyées, M. le prince de Joinville jouit de
la meilleuresanté.Nous n'avons aucunaccidenta déptorer pour nos marins."»

MtM~eMeat @~ F&a~s ~Mvopat.
Le séjour de chacun des ministresà En se prolonge plus )ong-temps

qu'il n'avait été d'abord projeté. MM. Passy et Teste, qui devaient être de
retour à Paris )undi, n'y sont arrivés que ie mercredi suivant. M. Cunin-
Gridaineet i'amira)Duperré, qu'on attendait hier, samedi, ne reviendront
que tUndi prochain.

–M. d'Argent, gouverneur de la Banque de France, est de retour du
voyage qu'il a fait en Angleterre, en Ecosse et en Irlande.

Le général Schneider, ministrede la guerre, vient d'appelerle gênera!
Co!b;rt au commandement des départemensde la Corrèze et du Gantai.

Mgr.Farchevêquede Paris est sorti jeudi pour la première fois en voi-
ture. Tout fut espérerque sa convalescence ne sera pas aussi longue qu'on
avait pu le craicdre d'abord.

M. L'archevêquecoadjuteur de Reims est enfin hors de danger. Les
médecins, à )a suite d'une dernière consultationqui a eu lieu !t' 26, ont_
dëc!are qu'il a)!ait entrer en convatescencc-, et !e c'octeur, qui depuis trois
semaines.étaitvenus'étabtirauprès'du digneprêtât pour lui prodiguer les
soins les plus assidus, a quitte te ville de Reitns pour revenir à Paris.

Plusieursjournaux,quiavaient inséré la note du ~e~o~er, s'empres-
sent aujourd'hui '!e reproduirenos exp'.icatious avec une )oyauté dont nous
les remerciocs, mais que s'est bien gardé d'imiter le JoMrHn~ des Ce&a~.
Cette feuille ne saurait cub)ier qu'i)y a deux ans un septième de sa pro-
priété a dû passer entre )M mains de M. EmUe de Girardin, et que st le
traite ne s'est pas conctu, c'est que MM. Bertin se sonthâtes de faire parti-
ciper M. L. )'un de icurs associes, s ce~«!): ref<'n!< dont OU avait
jusque-là refusé de )ni tenir compte. Si nous avions un cousei) à donner auL
yottnta<des Hetats, ce serait de ne jamaisrompre la réservedont l'obliga-
tion lui est.imposéepar le caractère de ses propriétaires. A quoi bon pro-
voquer des hostititéslorsqu'on se sait incapabie~deies soutenir! On sait
bien que nous, nous ne sommes jamaisaggressifs que par représailles.Puis-
sions-nous )e répéterpour )a dernière fois.
–le mois d'août aura vu enregister, au greffe du tritmna) <ie commerce

t'c la Seine, plus de faiH.tes qu'aucun mois de )'année '1S39 et des années
précédentes.Le 39, il y en avait déjà 105 de déclarées, présentantunemasse
passive d'environ dix millions de francs. U'~e seule ces faillites, celle de )&

maison Mauguin, fondeur, présenteun passifde 2,25S,9S8 fr.
Uns délibération du conseil municipa) de Nancy ayant recommandéa

la bienfaisanCËde la Banquephilanthropiqueun jeune élève de )'écoie pri-
maire qui s'est distingué dans )'art du dessin, cette institution a fait re-
mettre a M. le maire de )a ville de Nancy une somme de 200 francs pour
aider dans sa carrière industrielle !e jeune homme qui lui était désigné.
La tettrc que M. Nestor Urbain, directeur-général de la Banque philan-
trophique a écrite à cette occasion à M. le maire, annonce en même temps
que chaque année pareille somme sera acordée à l'élève donHesprogrès
feront augurer un bon ouvrier et un utile citoyen.L'accrpissemcntconti-
nuel des placemens confiésà la Banque philanthropique,qui a recueilli cette
année près de 700,000 francs d'assurances par mois, lui permettra, nous
t'espérons, d'étendre ses bienfaits ~ut viUes dont les autorités civiles et.
religieuses lui adresseraient des demandes. Toutefois, ces demandes doi-
vent avoir un intérêt d'avenir et non un secours éventue) pour o)?jet.

Olivier s'avança près de Jacques,l'épée haute et la visière levée. Le
roi le prit par la main et se tournant vers l'armée

Voici votre général! s'écria-t-il. Maintenant que les trompettes son-
nent et en avant

En disantcela, et .tandisque les fanfaresguerrières s'élevaient autour
de lui, il piquade l'éperon son cheval et le maniant avec plua de force
et plus d'adresse qu'on aurait dû en attendre d'un cavalier si débile~
il marcha au galop sur le bois et parcourut de la sorte une cen-
taine de pas. Après quoi'il fit halte et se retourna. A peine quatre ott
cinq cents hommesl'avaient accompagné. Le reste.de l'armée,ou restait:
immobile, ou se débandait. Le roi allait courir aux mutins, quand
tout à coup, un corps d'Anglais sorti de la petite foret, attaqua le roi et
ceux qui lavaient suivi, les mit en déroute et se porta vers le reste des.
Ecossais, qui prirent la fuite~ ou qui, attaqués au dépourvu, ne ËrcnE
que peu de résistance et mirent bas tes armes. En moins d'un quart-
.d'heure les cent hommes triomphèrentde six mille,et il ne restait plus
de tant de soldats que deux ou trois cents hommes qui entourèrent le
roi et protégèrentsa retraite, fort incertains d'ailleurss'ils parviendraient
à sauver le prince ou n'emporteraientque son cadavre. Car Jacques V~
à la vue de la làcheté des siens et de leur défaite, était tombé de chevat
dans un tel état d'évanouissement qu'il ne nonnait aucun signe d'exis-
tence. On le plaça sur un brancart façonné à la hâte avec des lances, et.
ce ne fut pas sans peine qu'on put le soustraire aux poursuites de l'en-
nemi encoren'y parvint-onqu'en le plaçantdans une barque,sans autre
compagnon que son médecip et son fou.

Ce fou portait le nom de Nicol Clangor. C'étaità la fois un bouffon et
un nain fort hideux,haut de trois pieds et demi, tout au plus, et dont
la grosse tête se trouvait encaisséeau milieu d'une énorme bosse. Ce fut
pourtantà cette ehetivecréature que le roi dut de revenirà la vie, car
après delongueset infructueuses tentatives le médecin renonçantà tenter
pluslong-temps la cure, avait jeté son manteau sur le corps inanimé de
Jacques comme sur un cadavre. Mais Nicol, tout en répandant des lar-

messur la mort de son maître~n'en continua pas moins à multiplierses
etîortspour le ranimer.Il versa tant d'eau fraîchesur le front du monar*



COmSESMICH.MF-DE-MAKS.–l"'îfy)!f)!!&re.
Le temps incertain toute la matinée a cependant favorisé les courses, et

un bon nombre de spectateurs, véritab'es amateurs, garnissaient )es tri-
bun'sréservées. Deux prix devaient être seulement courus.' Le t"PR<x
D'~R)tOND!SSEMEKT,pour poulains et pouliches de trois ans (2,000 fr.).

Tous les chevan inscrits, excepté Sop/i~fe a M. Perrot, se sont présen-
tes au po'.eau dn df'pa.t,savoir: J!of/ue~coM)'<et Doia Julia, au duc d'Or-
téens <Ae ÇA')) o/' the OM-B/oeA, a [ordSeymour QMNtBme, a M. Perrot
de Thannb'rg CAaoo~Msc,à M. de Lespinas, et Gco)ge«e, a M. Rivière.

Les concurreus sont arrivésdans l'ordre suivant ~o~Menco'frt,l", en
S m. 25 s. 4)5. j3Ma(er)!e, S', en2 m. 24 s. C/MMoixeMe,5'. TAe Chip o/' <e
ofd B/oe/L, 4'. Do;M Jx~'a, 5'. Geor~ette, 6' Coah'o'on,7<

2'' rmx D'APHOKDtSSEMEN'r,pour chevaux entiers et jumens de qua-
tre ans et au-dessus, (5,000 fr.).–JEsmeraMa au duc d'Orléans,D'jinn et
CaMf'eMr a M. Perrot, ont été retirés. Ont couru .Fra)!c'eaau duc d'Or-
)ëans jf.fo;<a!aa lord Seymour,et ~tc/imo)!<a M. Perrot de Thannberg.
La distance était de deux tours. Les chevaux sont arrivés dans l'ordre

suivant .R;c/tmo)t!, l", 4 m. !!S s. Lacera, 2".Et francesea à forte dis-
tance.Leschevauxappartenant a t'administrationdes haras sont inscrits auxDomsdeMM.LespinasetPerrot.

LETOUMNOtD'EGLtNGTON.remterej'oMrHee.
Le temps n'a malheureusementpas favorise,ta première journée un ciel

sombre et la pluie ont nui à i'etfet de cette représenta'ion chevaleresque.
Dès sept heures du matin, une aMuence immense encombrait la route d'Ir-
vinn au château. Les équipages, les cavatierset les piétons s'empressaient
de se rendre au rendez-vous général. La plupart des assistans avaienta-
ttopté tes costumes des xv et xvr siècles tes dames avaient revêtu celui
de la cour de otarie Stuart les paysans étaient endimanchés. A midi, l'on
vit paraître une société de Duncan, précédée par une bande de musiciens.
Au milieu des coutumes de montagnards se fa soient remarquer quetques
riches toilettes. Un grand nombre de ces montagnards avaient jeté sur
leurs épaules de g'-ands'manteau: pour se préservercontre t'humtdité.

L'emplacementchoisi pour le tournoiest unvastetcrrainenclos de bois, à
5 minutes de distanceenvirondu château. L'amphithéâtredans lequel devait
s:! placer la reine de la beauté, et toutes les dames et demoiselles, se faisait
remarquer au loin par des ornemensd'or sur velours cramoisi et des ten-
tares en soie b'eue. Autour du champ ctos se dressaient tes tentes des di-
vers chevatie;s,ornées suivant t" goût de ces pr~ux, et pavoisées de mille
couteurs. A peu de distance de la barrière, de trois cents pieds de long,
placée au mi!ieu de la fiée, étaient symétriquementrangées tes lancesdes-
tinées pour les chevaliers. A l'une des extrémitéss'élevait sur un piedesta)

un modète de figure humaine en bois placé sur ua pivot; il était tellement
disposé, que la figure devait tourner sur ette-méme,si elle n'était pas tou-
chée au centre par les lances des chevaliers.Six pieds de sciure de bois
avaient été entassés sur le terrain pourprévenir les accidens, dans le cas

eu quelque chevalier seraitdésarçonné.
Les règles du combat peuvent se résumer ainsi:~c<!Ot:d'yM):neu!<°

Romprele plus grand nonbre de tances; 2" rompre la tance en ptus d'un
endroit 5° ne pas s'arrêter jusqu'à ce qu'on soit arrivé en face de son ad-

versaire 4° ne se servir que de la pointe de la tance S" ne frapperque
sur tes armoiries du bouclier; 6° hife les vo)tes et passes qui ont été réglées.

Action de ac.~onnofr.- 1° briser sa tancé en attaquant son adversaire
au ftanc 2< frapper ou blesser le cheval de son adversaire 5° frapper la
sette; 4" n'être pasmsitre de son cheval lors de la rencontre; 5° vider tes
arçons (le plus granddéshonneur); 6° toutes tances brisées en frapp.ant son
adversaireau-dessus de la ceinturene comptentpas.

/ic~'on <a pf!H ~t'</e: Faire voter sa lance en éctats..
Le cortège n'a quitté qu'à deux heures te château d'Egtington. La pluie

étant devenue très intense, it'avait fallu renoncer au projet de conduireà
son Uone, la reine de la beautémontée sur son paief.-oi. Les dames d'hon-
neur duvaie'htégalement paraitre surteurs haquenées. Le mauvais temps a
forcé de conduire les dames en voiture. L'effet général du défilé s'en est

ressenti; il aurait été beaucoup plus brillant si l'on (ùt pu exécuterle pro-
gramme. Lea basnièresmouillées se déroulaient lourdement. Les panaches

.des chevatier! au tieu de HOttersur teurs casques, étaient rabattus d'une
manière disgracieuse. Malgré )a ptuie battante, ta foule restait sitencieuse-

mfnt en place autour de la tice.
Quand ie cortég. parut, on reconnut aisément lord EgHngton, seigneur

du Sournoi. It se faisait distinguer au mi!ieu du groupe des chevalierspar
sa riche armure où l'or étince'.ait. Son coursier, richementcaparaçonnéet
couvert d'une housse bleue et or se cabrait et semblait fier de le porter.
Le pub)ic a admiré tabonne grâce avec laquelle le chevalier conduisait
son dHstii r. Lord Eglington a fait plusieurs fois te tour de la lice, satuant
gracieusementles dames assises dans l'amphithéâtre.De bruyantes acclama-
tions ont répondu à ces démonstrations. LordLondonderry, présidentdu
tournoi, e<t moins bien .en setts que sur son siège de la chambredes lords.

Sa seigneurie, matgré sa toque à p)ume, sa tunique de velours était loin

d'avoir une tournure chevaleresque.'
Le marquis de Waterford, inscrit sous le titre de chevalierdu dragon,

port&it la plus ancienne armure qui ait figuré dans ce tournai. Cette ar-
mure, datant fiu règne de Richard IH, était en acier poli, canetée. Leche-
va) du marquisétait magninquementcaparaçonné, et couvert d'une housse

Neue et btanche. Lord Gtentyon, inscrit sous le titre de cheva)ier de Gael,
était suivi par ses hommes d armes d'Ethol. Ce luxe était inusité dans te

tournoi Aucun autre chevalier n:avait amené ses hommes d'armes ou sui-
vans Les trompettesayant sonné, et la lice ouverte, le tournoia commen-
cé. D'ux chevaliers ont fourni ime carrière l'un contre i'autre en croisant
)a tance mais d'une manière trop mo))e pour se b!esser. Le bois des lances

était si peu solide que les armes se brisaient au moindre choc. Les deux

combattans, dans cette premièrepasse d'armes.étaientte chevatierdu Cygne

~M Cuningham), et te chevatif.r de ta Rose-Rouge (Lechmere.)
P'aces aux deux extrémités de la barrière, tes chevaliers,ta suivirent dans

toute sa longueur de trois cents.piedset se rencontrèrentà peu près vers

te miiieu. Le chevatier du Cygne dirigea sa tance contre te cimier de son
adversaiM la tance vola en éclats. Les combattansregagnèrentau gatop

que, H frictionna ses mains et ses pieds avec une si grande persévérance,
que le prince poussa un profondsoupir et entr'ouvrit les yeux. Lemé-

decin, surpris de cette résurrectioninespérée; se jotgftt aussitôt à Clan-

gor et )eurs efïorts réunis parvinrent à ressusciter complètement..le
Mi'ils le ramenèrentainsi à Linlithgdw, petiteville à sept lieues d'E-

d'mbour~Lorsque le monarque, soutenu par ces deux hommes,_rentra

dans sa demeure royale, la honte et la colère faillirentencore Je .faire

évanouir- mais des larmes abondantes qui s'échappèrent de ses yeux et

couvrirent son visage, le soutagerentassezpourempêcher cette,cnsë.

Oh s'écrià-t-i), pourquoi ne m'avez-vous point laissé sur le champ de

t~{je?L'. où l'honneur écossais avait péri, le roi d'Ecosse devait périr
-iussi'Du reste, ajouta t-it, vous n'avez fait-que retarder,de quelques

..ours–dequelques heures peut-être,–l'instantoù je dois trouver près

de Dieu et dans sa miséricorde des consolations impossibles désormais

pour moi sur la terre. Mais pourquoine vois-je point près de moila
reine?~Sire,

répliquaquelqu'un,il y a cinq jours Sa Majesté la reine a été

crise de douleurs subites et a mis au monde un enfant. Les suitesdes

couches ont été si graves que l'on n'a point encoreosé la prévenirde vo-
tre retour, dans la crainte que l'émotion causée par cette nouvelle ne

tui devîntfuneste.
Mon enfant.est-ilun garçon ou une fille? demandale prince.
Sire, c'est une Ë)le.

-t–Eh bien'dit il en se retournantdans le lit sur lequel on l'avait

niacë la couronne est entréedans ma famille par une femme,elle en

sortira de même. Que de malheurs vont accabler ce pauvre royaume.
Le roi d'AngleterreHenri VIII s'enemparera parlaforceou par un ma

ria~s Qu'on aitie me chercher ma nUe! Je veux la voir, et la baiser

avantde rendre mon âme à Dieu avant de quitter la terre pour toujours.

On obéit=. ses ordres;on alla chercher l'enfant; et comme Clangor

voyait le roi s'attendrir et succomber sous ses émotions tropvives, !e

bouffon résolut d'y faire diversion par quelque plaisanterie de son métier

Sire, dit H, l'Ecosse et la folie, le sceptre et la marotte ont chacun

leur héritier. Dame Madeleine, ma femme, a mis au monde un Bis

) chacune des extrémités de !a barrière, et j'êcuyer du chevatier du Cygne )
P'Ma.unc ~ouve))e..t.tr)c~c[)tre tes mains ~e.9.Qn..mattre,La,.deu~ième ren-
contre n'ant.cn'a t'ucttu r~suttat;mais, .a.t eitténnté dé ta barrière, ta partie
supérieurede t'f''mure qui couvrait )a tête du coursier dd.cbMaHerdu Cy-
gne.tûuia su-r )a p.ou~sière. A!ors te présentèrent tord Egtington, seigueur
du~tournoi,et <ë marquis de Waterfurd,.chevalier du ,D~gdn.xD~n: )a première rencontre, terd J~gtjhgtQj~toucha rudement te bouclier
dé son adverssirë, mais sans tui faire vt(fèr)es arçons. Àtadeuxième
rencontre, le comte brisa sa lance s~r Je casque du marquis le noble
comte fut proclamé vainqueur. Sa seigneurie,suivie de ses ecuyers et de

ses pagt's, vint se placer devant ramphithëàtreou siégeait la reine de beau-
té là, il s'inctinarespectueusement,et la belle tady Seymour félicita le gen-
til cheva ier.

jLe chevalierde la Tour B'û'ante (sir P. HopMns) parut ensuite contre te
chevalierde la Rose-Rouge, M..Lechmere; ce dernier brisa sa lance sur
te cimier de son ~dvfrsaire qui fournit te reste de ta carrière sans acci-
dent. Au deuïièmetour, le chevalier de la Tour-Brù!anta se distinguad'u-
ne manière toute particulière, il eut t'adresse de détacher une partie du
cimier de son adversairequ'il Et voter auioih dans les airs de nombreux
bravos saluèrent ce fait d'armes, le plus beau du tournoi. A la troisième
passe, te chevalier de la Tour-Brûtantebrisa sa lance sur le bouclier de.son
adversaire et fut proclame va nquèur.H courut a l'amphithéâtrerecevoirde
la reine de beauté les félicitationsdues à sa bravoure.

C'étaitau tour du chevalier deGae) (tord Gtentyon),. de M mesurer con-
tre Je chevalierdu Lion-Noir (tord Atford). Les deux premières passesn'of-
fr rent rit-n d intéressant a ta 5' te chevatierde Gae) 6t saater te panache
du chevatier du Lion-Noir, celui-ci toucha desa tance t'armure du cheva-
lier de Gae), proc)amé vainqueur, i) reçut pour récompense te sourire de ta
beauté. Un taterrnède fut occupé par un combat au sabre à doubie poignée
entre un soldât montagnard et M. Mackay, ce dernier fut vainqueur. De
temps à autre un personnage étrange, a9ub)é d'un costume burlesque,rem-
plit l'officede bouffon et amusà les gâteries.

La dernièrepasse fut fourniepar le marquisde Waterford et )e chevatier
du Lion Noir. Le marquisde Waterford ayant rompu le plus grand nombre
de tances fut proclamé vainqueur; ainsi se termina cette journée, contra-
riée par te temps. Lady Seymour ayant été reconduiteavec cérémonie à sa
voiture, tes chevaliers s'élancèrentau gatopàta suite de l'équipage qui por-
tait au château ta reine du tournoi. Les archers d'ïrvin, en costumes Mètes
de robbins hood, le carqueissur t'épEute, formaient la garde de lady Sey-mour.

TPrHMMtïHtX
COUR D'ASSISESDM L'AtN (Bourg.)

Présidence de M. Durieu, eonseiiter à la cour royale de Lyon.
~t«HeKeed'M29<MM<.

H ce reste p)us a entendre.quequarante-six témoins; M. 0))ivier d'An-
gers arrive hier on attendencore )e céjèbre dessinateurGavarni.

La cour en~re en séance; l'accusé est amené, son caime est toujours le
m&me:iis'ehtretien~avecsesdeuxdéfenseurs.

On continue )'auditiond.es:tém6ins,
Francotse Lccharvet, iingereaBettey.–Ànctenne domestiquede )'âc-
cusé, avant et après son mari-ge, je n'ai jamais remarqué )a moindre més-
inte)!igencc entre lui et sa femme; au contraire, le mari était aux petits
soins; madame se ptaignait toujours de ce que l'argent manquait; )e domes-
tique était toujours dfho:s,parce qu'un'passepartout avait été égaré, ïi
n'y. avait pas quinze jours qu'il était dans la maison qu'i) disait Je vou-
draiseu être sorti.

Sur !a demande de l'accusé, te .témoin d~ctare. avoir porté à son mattre,
des bi!!ets que madame tui envoyait. Monsieur et madame ont toujours eujememeiit.

Ca~et, propriétaire à Belley, entenduen vertu du pouvoir discrétionnaire~
déclarequ;i[ a été voir P.eytei en prison pour an'aire:et par inUret pour
)ui; un jour, M. Peytel lui dit Maintenantqu'on ne peut plus me suppo-ser des motifs d'intérêt, on va me supposer de la jotousie; c'est toujours ma
torture je le redoute pour l'honneur de ma femme. Si j'avais agi par ce
motif, je l'aurais bien avoué.

Le témoin déclare que le 50 octobre !'accuséVint lui demandera dmér et
!ui parut tellementgai que lui, témoin, qui n'avait pas été sans entendre

~parier de certainespetitet choses, lui dit, tu es donc maintenanttout à fait
heureux? Oh oui, lui réponditPeyte), ma femme est véritablementgenti)-
)e; après le diner ita))a.ausa)on jouer avec t'enfànt du témoin, âgé de
deux ans et demi, et là se couchait sur le tapis pour mieux se prêter aux
jeux de l'enfant surpris par les témoins, il s'écria avec transport « Oh

mon ami, quel bonheur de penser que dans quelque temps moi aussi j'aurai
mon enfant..»

M. le président.–L'accuséne vous a-t-i) pas dit que s'il était trop pressé,
it dirait qu'i) a tué sa femme par jatousie?–R. Non.

Etma Chavin.-Deuxfois j'ai été chez Mme Peytel et jamais n'y ai re-
marqué de mésintettigence madame m'a fait grand é)oge de son mari. H y
avait deux lits, mais madame ne couchait jamais dans le sien.

Joséphine Bouvet, tailleuse, en déctare autant.
VeuveMichaud, repasseuse, a travaiitéde son état chez M. de Montri-

chard, et n'a jamais vu M)!e Aicazar avoir de familiarité avec~son domes-
tique Je n'a) rien vu de désagréable entre M. et Mme Peytel,qui me dit,
quand son mari avait pris Louis j'ai peur que M. de Montrichardne s'en fâ-
che.

Claudine Rey a pendant huit jours remptacé la servante chez M. Peyte!.
Louis était fort doux; madame en était contente. Louis Rey m'avait dit un
jour qu'il voulait sortir, je le répétai, et Louis me dit après Je vous remer-
cie, vous êtes cause que monsieur m'adonné 20 fr. pour m'acheterdes'bottes!Enyertudupouvoirdiscrétionnaire,

En
ph.donnelecture de )a.dépositi~en

de Mme de Bordeneuye,absente. lifn résuite que, demeurantsur )e même
carré,qiie )es époux Peytei, )è témoin n'a jamais vu entre eux que des si-
gnesd'atteetion,l~ouis était fortdoux et madame en.aurait fait t'élogëau
témoin. Madame ne couchait pas toujoursavec son mari.

quelques instans après que~sa majesté Marie de .t.pnguevtl)e_eut donné
te jour à une princesse. Daignez donc prier, hélas votre Btle de cinq
jours d'octroyersaproteçttpna mon Sis de quatre jours et demi.

Nicol,reprit le roi avec abattement, hé)as c'est plutôt à moi à te
demander la protection de ton n)s pour mon enfant: car j'entrevoispour
l'infortunée créaturedes destinéesbien funestes FtHe d'une.Française,
entourée de tâches, de factieux et, de déloyaux,que va-t elle devenir
Oh oui, Nicol, c'est à toi, c'està ton nts, dés qu'il le pourra, à protéger
cette pauvre enfant royale, que le poison va menacer jusquedans son
berceau et qui est réservee, Dieu m endonne la fatale connaissanceà
cette heure suprême,à épuiser le calice de tou'es les amertumes de la
vie! Deviens donc pour elle vigilantcomme l'oiseau~quiveille dans son
nid sur sa couvée, fidèle comme le chienqui ne s'éteignepas des pieds
de sonmaître'A qui veux-tu que je meSe, s( ce n'est à toi~ Nicol. Ils
m'ont tous trahi? A quel brasplus fort veux-tu que je laisse.mon enfant?
Cinq cents Anglais ont mis en fuite six mille Ecossais'Nicol,pauvre

avorton, deviens un homme pour protéger la, fille de ton maître qui se

meurt! Que le bouffon Clangor soit, aprèsDieu, le plus fidèle appui de
la tille du roi d'Ecosse.

Comme il achevait de parler, on Im amena la petite Marie. Il prit dans

ses bras Je pauvre enfantelet, le baisa au front~ murmurapourelle une
prière à Dieuet appela sur l'orphelinela bénédictioncéleste. Puis il la
remit dansles bras de Nico).

–Je te laconBe~ dit-il; veille sur elle et sur la reine. Dis à cette der-
nière, quand elle pourral'entendre, que ma tendressepour elle a tou-
jours égale le respect quem'inspiraient ses vertus dts-tui encore.
Tout-à-coupd'atr.oees douleursl'interrompirent, il s'écria Seigneur!1
seigneur ayez pitié de moi In manus tuas, .Do~MMe, coMMKendo ~t-
WtMtH Mt6M)K/

Sa téteretombasur l'oreiller et le fou jeta unçri de désespoir. Puis
tout à coup élevant dànsses bras la petite 61)e<iu'iltenait!

Le)0test mort, s'écria-t-il.yive M~rie Stuart, reine.d'Ecosse

Peu de personnes avatén~t suivi leroi Jacques y à LinUthgow;peude
voix répétèrentdonc l'acctamaUonde Clangor.

Mme Dtesùim, femme du receveur a Be)tey, dtdare, que dans une reu-
nion, Mme Peyte) lui dit :.Ah' quejes jeunes Sites devraient rénéchir
avant d'épouser un étranger qu'ettespeconnaissentpas; en mêmetemps
e))e soupira, et je fus convaincuequ'eue était dans âne position de ménagemalheureuse.

Jus.tine Le~rand,~femme de chambre autrefois au service de Mme de
Montr.i~hard,(t~ciare que Louis Rey, a la campagne chez M. Mat)et, lui
demanda à rentrer chez M. de Montricharda qui eHe en parfa, mais qui
s'y refusa.

M*- Foyard, notaire à Maçon. J'ai été assigné comme président de la
chambredes notairesa Maçon dès )ors, j'ai une .observation à faire à la
cour pour ma conscience et tés principes, je dois me refuser à déposer.

M.te président.–Votreobservation est faite, on en tiendra compte; vous
allez déposer et vous saurez faire concotdervotre conscience avec vos de-
voirs de témoin.

M° Margerand. La défense prie M' Foyard de dire tout ce qu'il sait
suri'accusé.Le témoin dépose. Pour deux motifs, la chambreajourna Peyte)en 1829

1" pour incapacité 2" pour soupçons de moralité on lui reprochaitd'être
enclin au vot.

M. le président.VeuiHezpréciser..
Le témoin.–Ma conscience mêle défend.
D. Ces soupçons vous éfaieht-its venus ne plusieurs cëtes ? Où), sous

le sceau du secret.
M' Margerand.–En faisantconnattréa Peytët t'ajournëment; le témoin

iù) fit-ilconnaltre tes deux motifs ? R. Je n'en exprimaiqu'un quant à
)'autr~ je JejBs entendre.

M'Margerand.–Veuitfezdemander au témoin des renseignemenstur
fa vateur des domaines de Mouracnm et Pitssez.

Le témotn. Je ne sais maintenant ce qu'ils vatënt; mais je sais tes prit
d'acquisition Ptissëz a été acheté 28,000 franc!; cetùi de MouracSin a dû
coûter davantage. Ces domaines ont dû douMerde prix dépuis 1818.

M. Cornaton,notaire.– Peytei a été ëtevé chez moi a partir de 1825 i)
était très mteitigent et très zété pour !es intérêts de t'étudë; pendant ce
temps, j'ai eu quetques it,quiétude~,.quë~quM mécomptes, je ne puis pas ]es8
tui attribuer à coup, sûr, maisj'avais des soupçons et j'at présentéa )a
cnambre des notaires quelques doutes sur sa moralité, mais je priai mes
confrèresde prendred'autres renseignemens.J~ savais que de 1827a1829,
il faisait des dépensesdisproportionnéesavec ses ressources.

M. te procureur du roi.–La famitte ne vous a-t-ëtte pas restitué pourc~ttecause 2,800 ff.?–R.Non.
Un ~ùré.–Depuis sa sortie de chez vous ces mécomp'tes ont-iis continue ?

–0"i, mais moinssouvent.
Berthe)et,cu)tivateùr, dit qu'i) n'a riena dire de Louis Rey.
M. te président.–Comment!mais dans t'instructionvous, avez dit qu'il

vous avait arrêté sur la route,
Le témoin. J'ai bien été arrêté, mais je n'ai jamais dit que ce fût par

Louis.
Ici, un débat s'engage entre l'accuséqui, dans une tettre avait signatë

à M. le juge d'instructionce crime'de Louis Rèy; aujourd'hui interpe))<

par M. te'procureùr du roi, i'accueé soutient qu'ii a'a écrit que ce que te
témoin est venu iui.déetarer; devant ptusièurspersottnes.

M. Dumarais,notairea HauteviDe. Je n'ai .connu Louis Rey qu'a son
retour de i'armée, a)ors il vint chez moi pour régùtanser sa position. Son
extérieur me piut; sachant ses antécédens,je vpuius me t'attacher;je le
sondai, mais t) me dit que-son but étaitde se ptàcer dans un magasin a !a
ville. Quand j'appris ce dont on i'accusë, je fus étonné, pais je fis venir
eeiui qui l'avaitétevé jusqu'à17. ans, et cetui-cime dit que jamais rien nepourrit. Jui faire croire cette accusation,~et que cela était impossibfe; d'au-
tres personnes m'en dirent actant, et dans le pays )a voil puMique a été
unanime sur sa moralité.

Ga))et, cuttivateur, chez qui Rey a été éievé depuis )'&ge de quatre ans
jusqu'à son départpour t'armée, déctarequ'i) a servi chez tui constamment
enbonga'con; son travai) était, satisfaisant, sa conduiteaussi; jamais un
reproche ne lui a été .fait; je l'aimaiscomme mon enfant, et tous aussi. Je
le crois incapab!ed'unassassinat~et d'un acte d'improbité.

La )is!e des témoins à charge est épuisée. On passé à t'auditibn des té-
moins à décharge.

M. 0!)iv)ers(d'Angers),docteur en médecine,dépose.–Le rapport éma-
né de messieurs )és médecins de BeDéy, chargé: par M. le juge d'instruc-
tion de t'autopsie de Mme Peytéi, m'a été soumis~ et je viens hautementen
combattre les conclusions. Je suivrai pasa pas l'ordre même de ce rap-
port.

La premièrequestion soumise aux médecins était cëUe de savoir si tés
deux ptaies reconnuesvenaient du même coup de feu ou de deux coups de
feu différens, à en juger par )a direction des déuï projectiiés.Les experts
n'ont pas hésité à repondreque ces deux btéssures né pouvaientvenir du
mÈme coup; ii y a Heu de s'étonner dé cette décision si erronée que ies au-
teurs se seraient évitée s'i)s avaient voutu faire quelquesrecherches;t'bis-
toire des piaiespar armes à feu est là pour prouverque la direction suivie
par les projectites ne doit jamaisêtre .considérée comme une raison sufB-
sante de décider.DeuïofHciérs d'artillerieont été chargés de recherchera
queife distancedé Mme Ppytet a dû être tiré ié coup qui t'a atteinte pour
brùier les cils, )é sourci!, )e contour de ia peau traversée par la balle, et
pour qu'iiait pénétré une aassi gfande quaLtité de grains de poudre dans
i'épaisssurde ]a peau. (Ici )e témoin rend compte dés résultats divers obte-
nu; par ces expertsdans ~eurse~périencés.)Is sont arrivés à cette conclusion que t'arme vutnérente a dû être tirée
presque à bout portant pour produire tes effets signalés; mais puisque à 6
pouces de distance ils ont brùié un papier dans une étendue d'un .pouce et
demi, n'en peut-on pas conciure que le coup tiré sur madame Peytei l'a
été à une distance pius grande, puisque ifs bords de sa p)aie n'étaient brutes
que dans t'étëndued'un pouce? Mais n'est-ii pas possible que cette b'ùtùre
n'ait été produite que par !a bourre enuamméedu pisto)ët ce qui rendrait
possible une distance beaucoup ptus grande? Maintenantqù) nous dit que
dans leurs expériences, tes experts aient pu pour ta charge du pistotët et la
forme des balles reproduireexactement toutes les circonstancesdans les-

quettes le coup a été tiré sur Mme Peytel? ils ont pensé que récartement

Néanmoins,-quelque faibles que fu:sent les cris qui saluaient la nou-
velle reine d'Ecosse,ils parvinrent jusq~âMarie de Lorraine,retenue
au lit, par les suites dangereuses de.ses couches, dans une autre partie
du château. Eperdue,désespérée, elle voulut se lever précipitamment et
courir dans la chamM~Où son mari,venait d'expirer~ses femmescher-
chaient en vainàlareten!r,lorsqueNÏeo! parut, ta petiteMarie dans les
bras.

Madame~ dit-i), j'apporteà votre,majestéles bénédictions du roi.
Les dernières paroles de mon noble maître bhtëté des par&Ies d'a-
mour pour vous. Maintenant, du hautdes cieux, il veille sur son épouseetsursa811e.

Il y avait dans la douleuret dans le dévpûment de Nicol,une énergie
si naïve et si

subUmequ')l ne restattplus rteh en lui du pauvre fou.
–Qu'allons-nousdevenir! qu'aMons~nous devenir, malheureuses

abandonnées?
Dieu et lit bonté de_nptrecausene sauraientpous manquer, mada.

me. Je ne suts qu'unebienchetivecréature, maisje sens la en moi une
force Douvelieet inconnue qui m'apprend que la main du Très-Hautse
tient étendue sur nous; il a donne la force au faible et l'intelligence

au pauvre d'esprit. Donc, sivous m'en croyez, madame, vous ypusferez
transporter dans unelitièreet vousgagnerez Edimbourg a petitesjour-
nées. La route de Liulithgow à Edimbourg ne présente aucun péni.jci,1,
au contraire,vous vous trouvez exposéeavec lajeune reine, aux. atta-
ques que tes Anglais ne manqueront pas de dirigersur ce point. Or une
fo)sma:tresdeyotreËDe, ilsseraient maîtres de la couronned'Ecosse.
Et puis, croyezen votre serviteur,madame, ceux-là qui se sont montrés

tièdesou traîtrespour )e roi, redeviendront fidèles et dévouesppufla
reine. Un noble Ecossais peut être rebelle, mais il ne saurait être tâche.

–yous ayez raison, Kiçol, reprit la reine-mère,en essuyant ses lar-
mes;ilfautpartir.pourlesalutde ma HUe~JMais,ajputa-t-elie avec
de nouveaux sanglotsdansla voix,, avec de nouvelles larmes dans les

;yeux, maisJacques~maismonmari,
Partez, madame, sous laprotection de Iprd Maxwell,qui a.si vail-

lamment combattu près du roi; qui depuisdeux jours n'a ceMe d& veil-



~es bâties n'avait pu être asSM cbnsidërabtM pour produire ies'eB'ets signâ-
tes. Mats

M.
Lepage, arquebusier du roi, que nous ayons consutté, m'a dé-

c art! qu'il était possib!e d'obtenir d'un pisto!et unëcàrtement plus ou moins
consiftérabtë, suçant la disposition de ta charge et. la manière de placer tes
balles L'une à l'égard de t autre, c: ci posé,-ta blessurede )a joue gauche ne
peut-ette.pass'expliquerpar le ricochet de td batte? Dès-to's, rien n'exclut]a poMiM)H6q~e têt blessuresaient été le résultat d'un seul coup de pisto-let,chargé de deux .battes et une possibUité sufEt en médecine tégate.La deuxième question était celle de savoir ti ia mort a été )e résultat de
ces ptaies. Les médecins ont répondu affirmativement en se fondant sur Jes
désordresoccasionés dans les parties atteintes, soit par une commotiondu
cerveau, soit par hémorrhagje. En vérité, cette solution est de tous points
tnsoutenabte;et d'aborditest incontestable que tesptaiesduneznesau-
raient être immédiatementmortettes; puis, et quantà t'hemorrhagie,où en
est ia preuve? D'aitteurs.itn'existe point dans tes parties traverséesde
vaisseaux assezconsidérables

pour
donner lieu a une hémorrhagie mortetle

en Bi peu de temps. Enfin, quant à t~ commotion possible du cerveau,il me
sufiira.d'y.ppppseries faits les plus convaincans (ici te témoin ënumère di-
vers cas de suicide et autres dans )e<quets, maigre leur immensegravité,
on.n'à jamaisremarqué de commotiondu cerveau.)

La troisième questionconsistaitdans te point de savoir si la mort avait
été immédiate. Les médeetns ont dit qu'aumoins ë))è avait dû être fort pro-
ctiaine; ce que je viens de dire démontre le contraire.

Quatrièmequestion Mme Peytel a-t-eltepu prononcer des parotes dis-tinctes ?
Les mtdecins à t'uninimité ont résolu négativementcette question,

e[ je dois te dire, entes combattanta ce sujet, ce n'est pas une opinion
ptus ou moins soutenableque je discute, c'est l'erreur la plus choquante et
)a plus inconcevabte que je dois dévoiler. Ils s fondent sur ce que les os de
fjune. des fosses nasates auraientété brises.Mais qu'ils apprennent qu'une
lésion semblablene pourrait que faire nasiiier.sans attereria prononcia-
tion. I)s se fondent encore sur. ia position sur ia.base de ia tangue, de ia
ba te que ie moindre mouvementpour parier eût fait tomber dans le tarynx
on dans t'.œsophage?Oht-i!s bien vouiu parter sérieusement?Est-ce que )a
bàtje poséesur là base de là tangue avait pu y resterainsi depuis te moment

ou Je coupa été tiré? Ne devraient-ils pas savoir que tout corpsétranger
dans i'arrièré-gorge déterminea t'instaut soit des vomissemens, soit une(tégtutitiqn qui t'eiputsent ou i'entratnent dans !e iarynt, dans ie-
quëf, dans t'espèce, ia batte & cause de son volume n'aurait pupénétrer.
Evidemment la batte était restée engagée dans ia fosse nasale, et ce n'est
qu'un mouvement quelconquefait postérieurementà ta mort qui i'ea a dé-placée.

D. Maintenant.quette a 6te ta véritable cause de !a mort?.– La voici
pans ta position aBreuse ou se trouvait Mme Peytet, blessée,errante au
miiieu dune nuit obscure et froide, une syncope sera survenuequandeite
sera tombéedans 1 eau et ceta aura sufS pour ta faire périr par asphyxie
surtoutsLeiièest tombée la face en avant, quetqù'ait été la quantité d'eau.
M. le président, au docteur Borot. Vous venez d'entendre la déposi
t!on, persistez-vouscependantd.)ns votre rapport?– R. Oui, monsieur..

M. te président. Ceci nous sufnt sans quenous laissions t'engager ici
uudébttdemédeetneiégateque nous pourrions ne pas suivre utilement;M~.

iés jurés apprécieronttes deux systèmes et prononceront.
M' Margerandà M. Borot.–Vousappuyez votre rapport sur ce que vous

avez vu tes faits, mais ne deviez-vous pas en médecine tégatë )es consigner
as~z~tomptètementdans votre rapport, pour qu'il fût possible à d'autresde
YértSer,votre travaii!–R.J.'aifait iepossibie.

'Ï!. Ayez-vous consignédans ie rapport votre opinionsur i'asphyïieocca-
sionée par une chute dans i'eau? R. Non,j)arcèque M. le juge d'ins-
truction ne me t'avait pas demandé.

Les docteurs Nicod (de Lyon), Dupré (de Bourg) et Ordinaire (de Maçon)

s~)nt successivement entendus; ils combattent par les mêmes motifs le rap-
port des experts, et arrivent aux mêmes conclusions que ceties de M. Olli-
viers (d'Angers).

On entend encore quelques autres témoins.
~Mdtencedt<50aoM<.

A neuf heures, t'accusé~est introduit en traversant'Fenceinte, i) sa)ue
plusieurspersonnesqui se trouvent sur son passage; son catme semble

augmenter,à mesurequ'avance ta solutionde ce draina mystérieux.
M. te président. M. te procureur du roi a ta parote pour son réquisi-toire..

M. teprocureurdu roi.– Messieurs les jures, rarement accusation cà-
pttatë pë Sxa ptus vivementt'attention publiqueque ceite qui j)èse surSé-
bastien Peytei, rarement des débats ptus impoitansvinrent s'agiterdans
ces iieux depositaires déjà de tant d'infamies, jamais, enfin, l'indignation
publique ne fut plus énergiquementsoulevée par la fin si tragique d'une
jeune femme quequand il fattut reconnaîtrepour son assassincelui-làmême
qui avait juré de ta défendre.

Ceux-ia furent bient6t forcés de reconnaître ta culpabilité de t'accusé,
qui, piacés surté théâtre du crime, témoins de ta conduite, de Peytet, ayant
tes'fatts sous teurs yeux, durent à l'instant même acquérir une pleineet
entière conviction.

Mais il eh est d'autres qut, circonvenuspar des insinuation!de toute Tta-
turè, hésitèrenta croireà ta réatité d'un crime dont t'énormitémême sem-

b!ait démontrer t'impossibitité; nous mêmes, nous n'accueiittmes qu'avec
.ïéserve les premiersrenseignemensqui nous parvinrent; il nous en coûtait
de découvrirun aussi grand coupable parmi MM. les notaires, dans une
corporationdu notariat si justementestimée, dont la considération repose
<ur tant d'années dedéticatese et de loyauté, et a jaquette nous sommes
heureux de pouvoir rendre ici un pubtic et soiennet hommage. Nous avons
dû cependantcéder devanti'évidtnce des faits et de ia procédure vous en
térez avec nous t'examen, vous y verrez que chaque acte porte avec tui ta
convtction ta notre est comptète, nous espérons vous ta faire partager.
Pour y parvenir, nous vous exposerons les faits, en regard desquels nous
mettrons les réponses dé Peytet, et ses déclarationsà ta main, nous étabii-
roas que son système de défense, préparé,à t'avance et de longue main,est
à chaque pas démenti par les débats.

Non, vous ne croirez pas au crime dont Peytet pour couvrir sa propre
cutpanititëà voutu souitierla mémoirede son domestique, tout en démontre
t'invraisembtance,tout en prouvet'impossibititématérielle.

1er sur lui, et qui garde votre demeure à la tête de quelques hommes
~'armes dévoués.Partez, madame. Ily aura un vieux et Mêle serviteur
pour accomplir des devoirs moins difficiles,mais non moins sacrés.

0 Nicol mon Mêle Nicot, jamais je ne pourrai me séparer de
lui, au moins sans ravoirrevu, sans avoir pressé encore une fois de mes
lèvres sa main, sa nobtem-tin désormais {roide et immobile. Mon Ni-
co), je ne quitterai pas ainsi celui dont l'amour m'a rendu si long-
temps heureuse et nere Je yeux le revoir,je veux le revoir.

Nicol prit dans ses bras la petite Marie et la déposa sur les genoax
de la reine.

IlSi vous succombez à la doufeur, madame, si vous ne faites pas
tous vos efforts pour survivre à votre époux, cette pauvre enfant restera
donc orpheline, sousla. gueule du lion anglais!

–Partons's'écria Marie de Lorraine. Partons, Nico!, Dieu met
Ttans ta bouche des parotesde raison et de force.

Et elle donna, sur l'instant, à ses femmes l'ordre de tout préparer
pour !e départ. Quand elle fut placée avec sa ËUe sur la litière qui de-

vait lès emmener, eUe ordonnaque l'on fit avancer près d'elle lord
Maxwett. Cetui-ei se hâta d'obéir, et arrivé près de la princesse,ptia
un genou en terre.

Mylord,lui dit la reine,je remets entre vosmains, la fille de vo-
tre maître.C'est sur la jeune reine qu'il faut d'abord et avant tout
veilter.

Sur elle et sur vous, madame Dieu me punisse en ce monde et
dans l'autre si je manque à de si nobles et à de si grands devoirs.

Partons donc, monseigneur
–En.route, s'écria MaxweH.
–Déjà tes chevaux se mettaient en marche, quand on vit accourir

NiRotéptore.Il tenait un enfant dans ses bras, et il le déposa sur te
piedde la litière royale.

Voici encore un orphelin,dit-il. Sa mère vient de rendre son âme
à Dieu, et peut-êtren'aura-t-il bïentôtplus de père. Que votremajesté
daigne le prendre sous sa protection,s'il en arrive ainsi.

–Amen! répliqua la reine.

Sans doute c'est avec habileté que Peyte) a depuis iong-temps prépareses
moyen: d'échapperà)a vengeance des fois H eût pu a ta vérité tenter de
faire croire à un empoisonnement ou a un suicide, mais c'eût étd ta s'expo-
ser à rendre un compte trop dangereux un double assassinat au contraire
lui laissaitl'espoir de pouvoir se présenter comme victime après avoir été
si énormémentcoupable.; l'obscurité, ta nuit, devaient !ui fair~ espérer de
ne hisser derrière lui aucun vestige accusateur, il attait enfin pouvoir, enmvoquant le droit de légitime défense, disposer, sinon sans remords, du
moins sans crainte, d'une fortune après laquelle i) soupirait,d'une indépen-
dance quavait h~te de recouvrer.

Messieurs, il se sera trompé, heureusementil n'a pu tout prévoir,!)il n'a
pu se prémunir contre tous les obstacles, il n'a point,pressenti quedacs
cette affaire chaque réflexion augmenterait!a convictionde tous, et que de
toutes ces précautionsii ne résultera qu'une démonstration plus complète
du meurtrt!dont il s'est rendu coupable.

Après cet exorde, M. Perrot se livre à t'exposé des faits et tes raconte
succinctementdans leur ensemble, en les expliquantpar les dépositions des
témoins. Abordantla question de moralité, il met en regard la conduite et
la réputation de Peytet, et celle de Louis Rey, son domestique, et met les
antécëdens de ce dernier bien au-dessus de ceux de son maître, il en a pour
preuve d'un coté, ta déposition de ceux qui ont élevé Louis Rey, et de
l'autre cette du présidentde ta chambre des notaires de Mâcon. Arrivant à
déterminer la cause du crime te ministère public t'attribue à l'intérêt et à
t'amour-propre, ces deux passionsdominantes de Peytèt; selon lui, it en
trouve notammentla preuve dans te testamentconsenti par Mme Peytel et
à propos duquel il s'étève avec~forcecontre la conduite de l'avocat Roselli-
Mottet.

De )à, M. le procureur-généralpasse à l'examen de toutes tes charges
tendant à prouver la culpabilitéde t'accusé it examine les dépositions des
médecins qui ont procédé t'autopsie des deux cadavres; puis, arrivant au
rapport des artilleurs-experts,il arriver ce raisonnement:

ït,y a eu deux coups de feu:au plusn'y en eût-il eu qu'un de tiré, ceserait encore t'accusé qui l'aurait tiré, et toute notre argumentationn'en
subsisteraitpas moins du reste.

Le coupable, au surplus, se dénonce lui-même quinze jours après t'atten-
tât, par cetteétrangecirculaire qu'il adresseà plusieursjournaux, dans la-
quette~iteut le courage de cçnsigner tous les détails de t'anreux événement.
Maintenant,nous laisserons-nousprendre à ces dehors hypocrites, der-
rière lesquels t'accusé a voulu cacherla perversitéde son âme? Que dans sa
prison il se soit entouré d'objets religieux, te matérialismen'en était pas
moins au fond de son coeur, et nous en'avons pour preuve la phrase suivan-
te que nous rencontronsdans une lettre qu'il adressa à M. CasimirBrous
sais, à l'occasion de ta mort de son pere~ Voici comment it s'exprimait
"Votrëpèreh'estptus, et maintenant, avec Bichat et autres, il connaît]a
solution de tous les problèmes que nous soulevons,et de toutes les conjec-
turesque nous inventons.

Nous voici arrivés, messieurs, au terme de tamission qni nous était con-
ûée, heureux si nos efforts ont pu,rendrevotre tache plus facite.
Dansuneaffaire si chargée de faits, nous nous sommes appliqués surtout
a tessimptiner.

1*Ce n'est point à votre indignation, un magistrat n'en connattpas, c'est
& votre raison, à votre conscience que nous en avons appelé.

Consuttéz-tes, ettes ne vous laisserontaucun doute sur la culpabilitédu
prévenu.
Devrons-nousvous parler de ta préméditation? Au simple souvenir des
faits vous eh aurez la certitude c'est te jour du mariageque te crimea été
conçu, et en signant son testament, Féticie Aicazar signa son arrêt de
mort voyage à Maçon,' pistotëts, marteau, retardscatcutés dans le retour,
tout jusqu'à la Snsignate la plus horrible préméditation.

Nousnevousdironsppintd'écarter tes circonstances atténuantes, elles
sont impossib)es et nous ne savons s'il y aurait convenance à vous en sup-
poser t idée. Tout est en dehors des circonstancesdans cette cause, tout yesthorribte Sa femme, son enfant, son domestique, i) faut que tout tombe

sous ses. coups pour qu'i) s'empare d'une fortunedont on tut a si malheu-
reusementlaissé la perspective, sa soif de t'oriuiacommandé un triple
meurtre qu'il espérait cacher sousle manteau de l'hypocrisie; il est temps
qu'un aussi grand coupable soit démasqué et cesse de se présenter comme
une victime.

Depuis neuf mois, messieurs, )a société demande vengeance,et)e)a de-
mande avec confiance, vous saurez tui donner satisfaction; si vous avez
écouté ces débats avec la plus religieuseattention, si notre province a été le
théâtre d'un aassi épouvantable forfait, si la France entière a tes yeux 6-
xés sur nous en ce moment, vous ne lui présenterez pas le scandaleuxspec-
tacle d'un acquittement.

A midi et demi, l'audienceest suspendue e)të sera reprise dans une heu-
re pour ies plaidoiries des défenseurs.

L'arrêtsera probablementrendu dans la soirée de samedi.

VAUBËTËS

QUELQUES MOTS ~UX
PHILANTROPES.

Le Mo~teMf du 25 août vient de publier le compte-rendu de
l'administrationde la justice criminelle, en France, pendant l'année
1837. Il résulte de ce rapport deux faits positifs, deux faits chiffres,
partant irrécusables sur lesquels nous serions charmé qu'un phi-
lantropevoulûtbien nous édiner.

Premièrement, après douze années de régime philantropiqueap-pliquéaux assassins et auxfriponsde toute catégorie,après l'abolition
de la marque, après FaboUtion, en un grand nombre de cas, de la
peine de mort et de l'exposition, après tasuppression du ferrement
des forçats et de la chaîne, après l'institution des prisons plafonnées,
chauffées et parquetées, après là création des inspecteurs, médecins,
moralisateurset autres, chargés d'apporter, moyennantde bons ap-

En route' en route, répéta lord Maxwell.
La petite troupe obéit à cet ordre, partit, et Nicol reste seul au milieu

du chemin, suivit du regard, quelques instans, le cortège qui s'éloignait.
Puis, par un mouvementbrusquede résolution, il essuyases yeux voi-
lés de larmeset rentra dans le château de Linlithgow.

Il ne restait plus une seule personne dans cette habitation.En appre-
nant que la reine l'abandonnait,chacun s'étaithâté dé là quitter, empor-
tant ses bagages, et ne songeantqu'à soi. Le pauvre Nicol se dirigea
d'abordvers la chambre où gisait la dépouille mortelle du roi. Le ca
davre se trouvait encore étendu sur le lit, mais on avait enlevé tout
ce qui se trouvait d'armes précieuses, de vaisselle d'argent et
d'habit de quelque valeur on voyait partout les traces de cet igno-
ble pillage. Nicol remit tout en ordrele mieux qu'il put, et vint s'age-
nouiller ensuite devant Jacques Y, dont il baisa respectueusement la
main glacée. Puis, ensuite il ensevelit le corps, et il lui fallut pour rem-
plirce pieux devoir, recourir aux étoffes de soiedes rideaux;on avait
vp!é jusqu'aux draps du tit mortuaire. Après quoi, il chargea sur ses
épaules le cadavre,et il leporta dans un grand coffre qui servit dé biè-
re, car il ne se trouvait pas plus decercueil pour le roi d'Ecosse, qu'il
ne s'était trouvé de suaire. Nicol seul et sans aide, se mit à tirer le
coffre après lui,et quand deux heures de travail et d'eHorts se
furentécoulées, il parvintà amener dans le jardin son triste fardeau.
Là, se trouvait<ne sorte de fossé creusépar les jardinierspourprendre,
au moyen de pièges, les daims qui, pressés par la faim, venaientjusque
près du pa)aischercher un peu d'herberespectée par la gelée. Nicô),

poussa dans ce trou le coffre, et le couvrit de terre et de branchagesle
mieux qu'il put.
Tous ces laborieux et pénibles devoirs terminés, il s'agenouilla, réci-
ta une longueoraison,6t le signe de la croix et remonta dansle châ-
teau.

Ce fut vers une autre aile du bâtiment qu'il se dirigea. Arriveprès
des comblés, devant une petite porte,il la poussaet entra dans une cham-
brette oùreposait, dansungrand fauteuil de tapissene,unejeune femme
belle et pâle qui semblait dormir. Cette idéede sommeilse présentasans

pointemens,des constationset des secours spirituels a la classe inté-
ressantedes voleurs; il se trouve que le nombre des crimes commis
en 1837 surpasse de HHT CENTS la moyenne des annéesprécé-
dentes

Deuxièmement,l'arbitraire légal qu'on appelle. cM'cotM~MMMat-
it~</M<m~M, qui a pour eSet de suspendrele code, de mettre la loi
en état de suspicion, et de substituer le bon plaisir de douze person-
nes à la justice du pays, a fonctionnéde telle façon, en 1837, que'
183 verdicts entraînant la peint de mort ont été réduits à 33; que
260 verdicts entraînant y les travaux forcés à perpétuité, ont été
réduits à 177; que 1690 verdictsentraînant les travaux forcésà temps
ont été réduits à 782; que 1718 verdictsentraînantla réclusion ont
été réduits à 856; tandis qu'ila plu à messieursles jurés de porter,
par l'effet de leur fantaisie, à 3230 les verdictsentraînant des peines
correctionnelles, lesquels ne s'élevaientpar eux-mêmes, qu'a 1223.

Il existe donc une concordancefrappante, d'un côté, entre la mul-
tiplication des crimes, de l'autre, entre l'adoucissement du système
pénal et l'adoucissementdu systèmepénitentiaire. L'un de ces faits
est-il la conséquencede l'autre? –Nous le croyons fermement.

Nous déclarons n'avoir aucun goût prononcé pour les supplices
inutiles; nous ne regrettons ni la~uestion ordinaire, ni, la question
extraordinaire, et s'il n'y avait pas de vofeurs, nous comprendrions
sans difficulté l'inutilité des gendarmes;mais nous ne concevonsen
fait de politique que celle qui a pour point de départ les choses tel-
les qu'ellessont; nous regardons les bourreaux comme nécessaires,
tant qu'ily aura des assassins, et nous ne conseillerons de suppri-
mer le quinquina, que lorsqu'on aura supprimé la fièvre. D'ici là,
nous porterons beaucoup

plus'd'intérêt
aux honnêtes gens qu'aux

fnpons~nousbâtirons plus volontiersune cabanepour un laboureur,
qn'une cellule pour un meurtrier;nous donneronsavec plus de plai-
sir notre secours au pauvre pour soutenir sa vertu, qu'au forçatpour
restaurer la sienne; et nouscroyonsqu'à moins d'êtreextravagantou
philantrope, on trouvera qu'il vaut mieux, pour un peuple, porter
les soins de la législationsur les natures saines, que sur les natures
dépravées. ,>'S'il y avait quelque part un pays mal sain, empestéde marais fé-
tides et de forêts insa!ubres, où les populationsfussent décimées par
les exhalaisons des eaux corrompues, il n'y aurait pas un hommede
bon sens qui voulût se borner à traiter isolément chaque malade,
et qui neconseillât,ayant tout, de dessécher les marais et de percer
les bois, parceque les maladies sont un effet dont il faut toujours
chercher et détruire la cause.Ehbien, la sociétéactuelle est cette région où les âmes se cor-
rompent, où les mœurs se dépravent, où les crimes s'élaborent, sous
l'influence malsaine du~ besoin, de l'ignorance, des tentatives de
toutenaturequiattendent l'homme, embusquéesau coin de chacun
des jours de sa vie. Tant qu'on laissera la société ainsi faite, tant
qu'il n'y aura nulle prévoyancepubliquement organiséepour toutes
les faiblesses physiqueset morales à la veille de faiblir, tant que
l'homme qui vole son pain ne trouvera pas à le gagner, tant que
lé gouvernementn'aura des entrailles que pour ceux qui se révol-
tent en un mot, tant qu'on n'assainirapas ce marais infect où les
classes pauvress'étiolent et s'altèrent~tantqu'on n'attaquera pas les
causes da mal, on ne le guérira jamais.

Les pénitenciers sont une ambulanceoù l'on porte, pour tâcher
de les guérir, tous ceux qui ont été blessés dans la grandebagarrese~"
ciale. Faites cesser la bataille et il n'y aura plus de blessés

sMtSa,

vous renouvellerez,sans vous en douter, l'histoire des

Danaïdcs, cary

vous voulez épuiser un neuve qui coule et qui coulera toujours~
II faut, en vérité, qu'il y ait quelquefoisdans les meilleur~ësprits'

un aveuglementbien étrange, pour que tout une nation domae, fête"
baissée, dans une évidenteabsurdité.Certes, nous comprenons~m'mt
bâtissedes pénitencierspour améliorerles voleurs,mais après~}~Il
fait tout ce qu'on peut pour empêcherqu'il ne s'en produise certes"
nous comprenonsqu'on envoie chercherun chirurgien pour extraire
une balle, mais après qu'on a fait tout ce qu'on pouvaitpour l'éviter.
Il fauttoujours cbmmencsrpar le commencement, en toutes choses,
sous peine de perdre ;es eSbrtset son temps.

N'est-ce pas une chose ridicule, une chose honteuse, une chose
immorale, qu'un hommene devienneintéressant qu'au moment où
il devient criminel, et qu'on'procure le travail, la nourriture, la
bonne administration des revenus, qui est le premier des revenus
elle-même, les instructions, ~.les conseils, les encourageméns,à un
voleur endurci, tandis qu'on les refuseà un ouvrier honnête et sans
ressources? N'est-il pas stupide que le vagabondage soit un délit,
dans une société qui ne garantit pas d'asyle?7

Nous comprenonsles individus isolésqui,n'ayantpas assezd'action
et la mainassez hautepour atteindrelacausedu mal, se consacrentpa-
tiemment à le guérir, ne pouvant pas le prévenir. Leur œuvre est à
peu près inutile, maiselle estsincère. IlyaàReims un respectableec-clésiastiquequi a fondé et qui entretient lui-même un pénitencier.Il a dressédes détenus qu'on lui confie à sortir avec lui en prome-

doute A Nicol lui-même,commeune folle espérance, car il murmura
deux fois avec émotion le nom de

Margarita Margarita
Hélas'personne nerépondit.

Tu nem'entendsplus, noble et tendrecréature,soupira Clangor 1Tu ne, m'entends plus' Ta douée voix n'a plus de paroles conso)antes
pour lesdouleursdu pauvrebouffon!Désormais~lui faudra marcherseul
dans la vie déserte C'étaitaussi trop debonheurpour le nain difforme
que d'avoir sans cesse prés de lui un ange qui le soutenait, qui te char-mait et qui lui faisait même oubliersa monstrueuse laideur. Maintenant,
tout est nni, Dieua rappelé son ange dans le ciel Que lavo'onté de
Dieu soit bénie même, quand elle brise bien cruellement nos pauvres
cœurs;même quandelfeôte à un infortuné le seul bien qu'il possédait
sur la terre.

Il se jeta en sangtottantsur le corps de Margarita il étreignitle ca-
davre avec l'emportement du désespoir, et durant une heure entière il
ne cessa de se lamenteret de se désespérer. Quandil se releva, la nuit
commençait a paraître. AJprsilcoupa uneboucle des beaux cheveux
blonds éparssur le front, de Margarita,puis il l'ensevelit comme H avait
faitpourle Roi, et il emporta le triste fardeau dansla forêt,au pied d'un
grand chêne, dont les puissantesracinessurgissaient hors de la terre et
laissaient entre elles de profondescavités. A force de travailet d'efforts~
il parvmt à pratiquer une sorte de fosseparmi ces racines et il y déposa
Margarita sur un lit de mousse soigneusement préparé. Il la recouvrit
également de mousse, puisDamassa audessus le plus de pierreset de
terre qu'il put le cœur briséeil considéra quelque temps son ouvrage

Maintenant,dit il, il faut remplir les devoirs que m'ont laissés enmourant monnob)e mat:re et ma sainte Margarita. H faut aller veiller
près du Ëts de l'infortunée, et près de lauHe du Roi! Que Dieu me
donne la force nécessaire pour accomplir cette double mission'1

II me la donnera, dit-il, après un moment de méditation et de silence,
n'a-t il pas brise par la main débile de l'enfantDavid le front du géant
Goliath? r..S.HemryBJMtTHO'Um.



nade, et & rentrer fidèlementdans leur prison. Cela prouve que tes
gens qui ont de quoi se loger, se nourrir et se vêtir, ne demandent
pas mieux que d'être honnêtes, et que des hommes auxquels le né-
cessaire ne manque pas, peuvent même dédaigner ta plus belle des
choses humaines, la liberté; mais le jour où cesdétenus seront re-
mis ~ous l'empire des circonstancesqui les ont rendus coupables, le
jour où ils rentrerontdans cet effroyable pête-mête de la société, où
il faut lutter sans cesse contre tous et contre tout, le jour où ils
n'auront plus le dîner au son de la choche du réfectoire, le lit bien
propre, le vêtement bien ponctue), et par-dessustout cela un digne
ecclésiastiquequi se fait pauvre, simple et affable, pour encourager
et pour consoler, nous verrons bien ce que le frottement de lavie
réelle laissera subsister de ce badigeonde vertu. Vous enseignezaux
hommes à se bien conduire, quand ils ont tout; vous ne songez pas
que cet art leur devient inutile, le jour où ils n'ont rien. Vous écar-
tez d'eux les mauvais conseils, les mauvaises compagnies, les mau-
vaises tentations,vous les appliquez au travail, ce grand moralisa-
teur des ames; et vous ne songez pas qu'en les rendant au monde, ils
y retrouveront et les mauvaises tentations, et les mauvaisescompa-
gnies, et les mauvais conseils, et surtout le besoin, que personne
n'évite, les mécomptes, les tromperies, tesdécouragemens, enSn
toutes les causes de chute contre lesquelles vous les avez momenta-
nément prémunis. Votre œuvre est doncune œuvre stérile, mais elle
n'en est-pas moinsfort honorable, car vous faites tout ce que vous
pouvez.
Mais nous ne comprenonspas ces sociétésde faux philantropes,ces
académies de charité, qui ontde l'influence, qui ont du pouvoir, qui
ont de l'argent, et qui consommenttout cela pauvrement à une œu-
vre inféconde parce que c'est~aujourd'hui la mode des voleurs, com-
me c'était, il y a huit ans, la mode des Polonais, et il y a quinze ans,
la mode des Grecs; parce qu'on a bon air a visiter les cachots, et
qu'on pêche des croix d'honneur dans le bouillon économique nous
ne comprenonspas que des gens qui font du bruit pour une chose
sans résultat, n'en fassentpas plutôt pour des choses fécondes; nous
ne comprenons point qu'on n'ait pas plus de plaisir a visiterles ateliers
que les gëotes, et qu'on ne se dise pas qu'il est plus logique et plus
'urgent de songer aux ouvriers, qu'aux malfaiteurs; que les classes
pauvres sont précisémentcelles où le crime sème et moissonne, et
que c'est des classes pauvres .qu'il faut s'occuper avant tout que le
montant des vois consommés, sur toute ta France, en 1837, ne s'é-
lève qu'à 850,22/t fr., et que si l'on avait fait entrer, par une voie
honnête, cette même somme entre les mains de 5,090 voleurs qui
l'ont dérobée, la société aurait eu l'immoralité de moins, et le pro-
duit d'un énorme travail de plus; qu'il y a donc un bien meilleur
emploi à faire de l'argent destiné à l'améliorationdes criminels, c'est
de le consacrera prévenir les crimes, en le donnant par travail,
à ceux qui )e prennent par le vol. On dirt tout ce qu'on voudra
de la perversitéhumaine mais les faits prouvent que les crimes sont
en raison des besoins, et il est bien rare que ce qu'on peut avoir

avec l'honneur, on aime mieuxl'avoir avec la honte.
Surtout, nous ne comprenons pas le gouvernement,qui pourrait
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aS'aiMir !es préjuges, et qui tes fortifie; qui se met à !a suite de ces
charlatansde popularité, lesquelsne pouvantpas arriver par d'au-
tres chemins, prennent celui de la compatissance publique, parce
qu'on ne simule pas le talent, ou qu'on simule ta vertu; nous necom-
prenons pas le gouvernementqui se jette sans examendans les ré-
formes pénitentiaires, sans so demander s'il faut en effet commencer

par là, et si tout ce qu'il va dépenser de temps et de millions à cette
œuvre ne sera pasrendu stérile par l'oubli d'une autre œuvre qu'il
ne fait pas qui envoie, avec grand bruit, des gens visiter des pri-
sons en Amérique, en Suisse, en Italie, en Angleterre, comme si les
prisonsétaient une institution en vue de laquelle doit être calculé
t'avenir des sociétés, au ):eu d'être un accidenthideux, dont il faut
tendre incessammentà détruire les causes; commes'il n'y avait pas

une relation ùaturelte et nécessaireentre l'état matériel et moral des
classes pauvres de chaque pays et la masse des malfaiteursqui s'y
produisent, et comme si l'on pouvait conclure quelque chose avec
certitude,.la dessus, d'un peuple à un autre. Le gouvernementdes
Romains était un beau gouvernement,et cependant les Romains ne
connaissaient pas les hôpitaux, par la raison que l'organisationdu
travail ne les avait pas rendus nécessaires. Les prisons doiventdonc
être calculées, dans chaque pays, an point de vue des classes qui
fournissentles crimiueis. Dans tous les cas, elles sont une piaie, et
par conséquenton doit tendrea !a guérir. Se jeter en des dépenses
énormes pour couvrir la France de prisons, c'est dire qu'on prend

son parti des crimes qui se commettent, et que l'on considère les
besoins et l'ignorance des ctasses pauvrescommeun état normal de
notre civilisation en un mot, c'est faire absolumentcommequoi-
qu'un qui économiserait,en achetant des atimens malsains qui le
rendront malade, de quoi payer le médecin. Le gouvernementa
peur que les geôliers restant sans emploi, et les inspecteursdes pri-
sons sans ouvrage c'estune touchante sollicitude dont ces fonction-
naires lui sauront gré.

Des gens qui n'auraient pas le même goût pour les voleurset pour
les prisons, aviseraientaux moyens de diminuer les uns et les autres;
ils étudieraient avec soin les circonstances qui ont produit chaque
crime, et ils se demanderaients'il ne serait pas possible de prévenir
ces circonstances. Dans les cas, et, ce sont les plus nombreux, où les
crimes ont le besoiu pour point de départ, ils examineraients'il n'y
aurait pas un moyen de faire gagner par le travail ce qu'on a pris par
la violence. I!s commenceraientdonc par faire tout ce qui est possible
a un grand peuple, pour qu'il y eût le moins possible de criminels,
cti)s moraliseraient,après cela, ceux que leurs précautionsn'auraient
pas arrêtés. Us feraient, en un mot, pour les nations ce que les indi-
vidus font pour eux-mêmes,lesquels écartent d'abord tout ce qui
peut altérer leur santé, et font passer la pathologieaprès l'hygiène.

Tout ceci suppose qu'il serait possible de prévenir la plus grande
partie des crimes. Nous sommes convaincude cette possibilité. Nous
savons bien que toutesles fois qu'on a affaire aux passions humaines,
il faut compter sur une assez grande somme d'imprévu; mais outre
que les gouvernemensne sont tenus qu'à ce qui est faisable, les
choses faisables sont encore plus nombreusesqu'on ne le croit.

dëgarnissementdu port. Les affaires entre marchandssont toujours très animées.On
espère que la pluie avancerala maturité dn raisin.

BESTIAUX:–roisSY,29 août.
Boeufs.YMh. veaux. Moutont

Amené. tf!B5 8!(i 9M)
V.?.. MO M 8~ 6S!i7
Letftt.S9&<9 55~41 6tiiL 43 66a46
P.moy. 355k.'Kf))r. 63k. 21.

La vente des bœufs en était difCcite, et
une assezforte quantité est restée inven-
due.

Fort approvisionnementen veaux d'un
fort poids;ventedifficile et en baisse.

A l'ouverture du marche il y avait sur
les moutons un peu ptus d'activité sans

hausse. maisversla clôture la baisse s'est
fait sentit' d'une manière sensible.

MAISON-BLANCHE,M août.
Amené 32 vacheslaitières,vendu M, de

Moasso.
Amené 5.} porcs, vendu 5S, à 62 cent. le

t/2k.

SA!NT-GERMA!N-EN-LAYE,24 août.
Amené nés porcs, vendunsi,de 58 à

Goc.Ietlïkii. r. M. r. H;·
BULLETIN HEBDOMADAIRE

DES SOCIÉTÉS COMMERCÏA1.ESPAR ACTIOKS.

PARIS. StciétÉdu Ve)oposte, ou cheminaërten Touboutic. Raison socia)e Lo-
R~ns et C'; fonds social 60,.)oo fr., en 5,000 actions de 10 fr.; durée un an, du
jouroùt.cM actions aurontété souscrites. (Acte notarié du n août i8M.)

TRIBUNAL DE COMMERCE DE LA SEINE..
DÉCLARATIONS DE FAILLITES.

Du août: ~s~. Lêi ficurs Gauthier, entrepreneur de ct)arpente, chausséedu
Maine. ?hcommunede Montrons. Juge-comm.,M. Durand; synd. prov., M. Motsson,
rue Montmartre, ns. Varie. taiHeur, rue Lepettetier.9. juge-cumm.. M. Gallois;
s!'nd.prov..M.Monciny,rueFey(teau, '9.– Labrosse, peintre enbanmens, rue Ste-
ptMide,?.juge-comm.,M TaMnet.synd.prov.,M.Huet,rui:Csdct,t.

Du 29 août )S39. Les iieurs Fabre a!r.e, porteur d'eau, rt'.e ( haronue, i Juge-
comm.. 6). Meder; synd. prov., M.r.icho~me.rue Montorguei), 7'. Justin, stcreo-
typeur-foadeur,ruesSt-Honoré,9t, et Richelieu, M Juge-comm..

M. Ucury; synd.
prOY M Chappetiier rue r.)cher.M. sah-adorjeune. dt! Ciier), ancienmd de che-
vaux,avenuedes champs.Etysees,62. Juge comm.,M. Fossin; synd.prov., M. Sergent,

~ROCSAJNMN MES 'E'MËA'B'IEHES.

Aminflinc Gustave MzetiU. PORTE S.-MART!N.
r.hrM ï~ ~P~~ Oncommenecraà6i.o
Ludovic Frâdeile un notaire tcordier- Itépres:ntation de bt. Van
Ludo~c ~Ue ~ic~ ~sd'~a.

M. vau
le marqois Doligoÿ Marie mesd Uorval. Amborglt~c~'au CaSe. Lutt.set~'n~e~van
AmandinemesdTiHy

Ambnrgh,avec ses ~ons,

tamerejau)iii GuiUemm.. t!ffres,i6opards,paathe-
madGiraud Ravel PALAIS-ROYAL. répète.
Ctarisse Martm. commencera a 6 h. t)S. La F)He de t'Emir.

VAR.ËTËS. ~h~e. ~J~n.
R j- h vaudevilleen t acte. le sultan ntarius
Retâchee, Mardoché sa.nvitie. ~i'

pour causede réparation. Benjamin Lemëni). ,-), Au!;ustc
_madBardetmesdMou.in. ~eIslam Hi~y!e
~v~tM~cr ïm~M Constance Dupms. .< n~ont
GYMNASL-DRAM. ~sephiM.

On commencera .] 6 h.oto
Addaie tapetHel'ontnooneLeCousmdummistre..Catherine, vaudenneeniacte. LaPie~euse.

YaudevUte, t acte. n,,vi.)ar< ~pt-va)~n'e" ~yir~rc'i'~ ~.r. -LAGAITË.
Eugène. Bitozevi! narcisse Levassor. LA GAI'CÉ.Brocnet.re 'S~ On commencera a. h. u<Brochet. sylvestre Florenvil

t Barthélemy. on commencera à 6 Il. 114
Hortense.mesd. Habececk Gieaudot Barthélemp. Jeunehommecharmant?on~ S°~ m~cetine.~Jeunehommecharmant
jameriD' Kon~dret.)~np~pnit MarvT..f'ai~namp madJourdeu.)Mary. Dr.-v.sa.P.deKock.varin.La Claude uame. Manon Giroux Arthur Erancisque aV.a.,deBayard. Hianon~iroux. naveray st-Mar
Dureuit YOnys. vaudeviUeemactes. ~Qt Francisque ].
Léon de Jarsy T~erant. jeromo Levassir.

Troussard NeuviUeue j.

Laroclie nionval. ~elaPécaudièr~·Sainville. relval uradier
Laroche MonYat. ne),ipêcaudier.- sainvi)te. xe)va) rradier
AmÉtie m-sd.votnys. det'Etorrieru Germain, an invente Bassanmad.deNangiiiUsanuaz. ~vicomte Baehetard. caro)ihemesd.M6!anie

Salvoisy. ~echevaUer n'meunter. Thërëse Camia~e
Georges votnys i'abhé Bar~hetemy. uédeUe Lëontine
Devassan Monval domestique Gabriel. Marianne Cheza
Lauzun Tisserand lavote mesdJoséphine. Garavaage. ISaüre.B~?nat Sn ~Lemea' Caravage.-Isaure.
ia'r~e'~esd. Pascal et Chambord.

la

reine mesd. Volnys
la princesse Usumaz Chambord Achard~s– n'a~k AMBIGU-COMIOCE.

La deSpetherg Grassot oncommenceraa6h.LaSomnanbUte. un capitaine Masson T-.Nn~fhiMpnrtrp
Yaudeviiteemactes. t.tomesUqueR.my La Nuit du Meurtre.
Scribe G. Deiavisne. withelmtnemesdpernon~ Atbert.LabrousM.

Dormeuit Monva).. Mina Lemeni) Arthur Albert
F~<Mnc TiMerant.mma Jo~phioe nomuaid St-Emest

j w J

D'abord, il est bien évidentque !a plupart des attentatscontre tes

propriétéspeuvent être prévenus. Enthèse générale, le vol esttou-
jeurs pius ou moinsl'effet d'uno.~gene préalaMe. On ne vole que ce
qu'on n'a pas. Et dans upe sociétéorganiséesur la propriété, comme
la notre, le vo! étant aussi'.honteu~ que l'assassinat, il faut encore
une certaine viotencë .tatte.an\idées reçues, pour être entraîné à vo-
ler. Entre le travail et'ië 'vol, .on ,p~ùtdire hardiment que personne
encore honnëte'n'hésiteraih La généralisationdu travail serait donc
piesqué la supprèssiondïi:vol,presque la suppression dtïvol~~

Quoiqueles attcnfats'Tontre les personnes supposent ordinaire-
ment une exaltation morale que ne produisentpas les attentats
contre les propriétés, il ya néanmoinspeu d'assassinats qui n'aient

pas plus ou moins la misère pour origjne, et qui ne soient
pas accompagnés, dans celui qui les exécute, d'ignoranceet de bru-
talité. 11 ne faut point raisonner, en pareille matière, au point de vue
de certains meurtres peu communs,qui'se commettentdans les vil-
les, sous l'empire d'idées exaltées ou de longueshabitudes de dé-
pravation.Il est donc encore certain que le travail et l'éducationdi-
minueraientconsidérablementles crimes contre les personnes.

Maintenant,quelles bases donner a cette organisation du travail,
nécessairepour diminuer la masse des crimes?

Nous confessons qu'il est dilïicile de répondre à cette question;
mais cette difficulté est plus relative qu'absolue elle est obscure au-
jourd'hui, elle peut être claire demain.
Pour avoir une idée nette de ce que doitet de ce que peut être le
travail dans l'avenir, il faudraitavoir une connaissance précise de ce
qu'il est dans le présent; il faudrait savoir combienil y a de jour-
nées a faire chaque année,en France, pour chaque genre de métier,
combien il s'en fait, et a quel prix, afin de vérifier si réellement
l'ouvrage manque, où il manque et quand il manque. Le plus habile
médecin ne peut pas guérir une maladie si, au préalable, il ne la
connaîtpas. Or, le gouvernement, qui a envoyé tant de monde en
Amérique, en Angleterre,en Italie et en Suisse, qui sait ce qui se
passe parmi les voieursde Rome, de Liverpool et de Philadelphie,
ne sait pas ce qui se passe parmi les valets de ferme de la Beauce et
parmi les ouvriersfoulons de Sedan. Il jgnore la masse d'ouvriers
que compte chaque profession, la masse d'ouvrageque ces ouvriers
trouvent à faire, la masse de salairesqu'ils en retirent, les points du
territoire où l'ouvragemanque à l'ouvrier, et les autres points où
l'ouvrier manque à l'ouvrage en un mot, le gouvernementest hors
d'état de fournir le moindre renseignement à ceux qui voudraient
songerà l'organisation du travail, et l'on en est réduit là-dessusà
des rêveries creuses, dont les hommessages se gardent fort prudem-
ment.t.

Il y a donc à faire maintenant, et au plus vite, une grande et mi-
nutieuse statistiquesur le travail et sur les travailleurs, afin de dé-
couvrir la plaie, car il y en a une, afin de la sonder et de la guérir.
Le gouvernementseul est en état d'entreprendre et de mener à fin
cette œuvre. Nous croyons qu'elle vaut bien un peu du temps et de
l'or que l'on donneaux coupe-jarrets.

'A. SttAM:E)S B)E CASSACNtAC.

rue des Fdies St-Thomas, )T. Drouin, fabricant de voifurcs.placeLaborde,M.Juge-
comm., M. Henry, synd. prov., H. Saivres, rueMichei-ie-Comte,ï3.

Dn 30 août t8M. Les sieurs Moreau, négociant,rue Basse-dn-Rempart,56 Juge-
comm.,M.Gaiiiard; synd prov., M. Grenier, rne.Gaiiion, 16. pivot ainé, bonne-
tier, rueSt-Honorë.a?. juge-comm.,M.Taconet; synd prov.. M. Jouve, rue du Sen-
tier, 3.- Anthoniet femme, eutrepren. de charronage, ru? des vinaigriers, <s. Juge-
comm..M. Moreau; synd. prov., M. Lecomtc, rue des Moineaux. i4.– Simon aine.do-
reur, rue Beautreiitis,9. Jngc-comm.,5). Gallois. synd. prov., M. Favrel,rue du Caire,
27. Morand,serrurier-mécanicien,passage Molière, 6. Juge-comm., M. Taconet;
synd.prov., M Durand,rue Bourbon-Yiileneuve, T.

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS.

Autunditseptembre<S39.–Faiiii!esdes sieurs: Frey fils, mécanicien ver., )o!t.
Choumer,fabricant d'et'ënisteries ver.,~o h.- veuve Tissot, entrepr. d'eciairage

ver., )0 b. Dumas, maître d'hûte)garni synd., to h. Champagniat, md pape-
tier synd.,~o h.– Lemoine,restaurateur synd., 19 h. Vaiuant, boulanger synd.,
io h. Fronteau, formier synd., to )). De Tossi, anc. négociant synd., io h.
Garnot, commissionnaireen hrins: ctût., oh.– DameDeveaux,couchere ciôt.,
if) h. Kientzy et femme, fui mécanicien dut., tu h. Dussord, fabricant de bas
dût., t0 h.

Au mardi 3 septembre tSM. FaiHites des sieurs Grosset, md de vins cône., tôt.
Courtat,fabnc. de produitsde terre cuite: synd., teh. –Le)cu;mddeii)igeries

ciôt., tu h. LebaiHy. bourrelier:c)ôt.. :o h. Lecouteux, md de papiers peints
ciôt.,to)L l!eauzëe,nëgoctant ciot., )o h. Ducttemin, houianger ver., 10 h.–
Germain et femme, )nds de modes ver., .eh. Chazeroites,fabricantde fauteuils
ver.,~0 h. venre Debiadis et Fiiiion, commerce<)e métaux ver.. midi. niei. md
de rubans ver,midi. Beuve, mercier: cône., midi. Houdan HardiviJUer, mdde
vins et huilesen gros:cnne.,nndi. Desprëaux,serrurier-marchandde fonte clô-
ture, midi –Mitbert,charpentier ciôt.. midi. Minci, tapissier rem. à huit., i h.

Hierschfeid et G'nëgocians ctôt.,a h.– Hasiieurat,md de nouveautés c)0t.,2 h.
Hinstiu, md de nouveautés detibcr., 2 ii. cuissonaine, charcutier synd..2 h.
sanders. carrossier syn<)., h. ),ccomte, tondeur de fer ver., 2.h. cardon,

fabricant de cartonnages ver 2 h. Sorei fiis, tapissier ver., 2 h. –Biot, modiste
ver., th..M-<t:fj-<<

Le Directeur-Gérant DNjAp.tER.

Paris. Imprime! ie de BÉTUUKEet PLON, rue de Vaugirard, 56.

j~r'o'me' cu~er ~~MFnee<tc c~ramgcr & Paris.~,?' S~'nne~ GALEr.!ES DE VERSAILLES. Ouvertesau puMic tes

\<h~n
chpprpv dimanche,tundi et mardi.–Par billets,icsvendre-les

Mathurin Ch. Perey dimanche, lundi et mardi. -Par billets, les vendre-)n~)<n<.) D~iUa-d
<tsamedi.-Départsdu chemin de fer d'heure

Un colonel Devillard p~Hier f.nhpnrc.dfpu.st.ndumstin.r"t Mf. MUSEE DU LUXEMBOURG. Ouvert, au puMic les di-~n, AucnJe maache, iundiet fêtes; aux artistes et aux étrangersS~nesd.
V.

Martin "s de passe-ports, tous les jours, excepté le sa-
Tliérèse Barville m`·d~.~°t .~r'

MUSEUMD'HISTOIRENATURELLE, Jardin-des-Ptantes
un enfant ~.ue jAKDtN,ouvert tous tes jours au puMic. GALE

RiBSD'msTOiKENATUREi.LE,tes<rardietYendr(di,deLa Fille de MlUlir, 3a6heures. –Gt~mEB'tKATomt.. ouverte sur bil-
pieneà bêtes 2 a. lets, les lundi etsamedi. de u à 2 heures.– GALEMES

DE BOTANIQUE,ouvertes sur billets, les jeudis, da n
Badouleau Githert a 2 heures.
Frençois Clairville MONNAIEROYA)E DES MÉDAILLES, 8, rue Gt'énë~aud.–
jUi!)aump Coquet Ouvertetous les jours,excepté les t"'dumois,diman-
Jean Pierre

A.A~ert
t ches e) fetf's.

JnHsrds Ferdinand MUSEEMOXETAIRE,lt,qua[Coût).–Ouverttous les
nimir )'rëvo)t jeurs, exceptétes dimancheset fêtes
Madeteiae Herfort CAHINET DES MËDAILLES, à la Bibliothèque, 58, rue
Félicité ttarviUe RicheUeu.–Ouvertles mardi et vendredi, de toâil
.a)n"['eThirouxDossiou. '2heures.
MmeHadouh'.iuHura MUSËED'AnTfLLER)E.3.p)aceSaint-1homas-d'Aquia.–
~an~ede Nimir Xoé Ouvert surMUets.iessamedis,deia4heures.

GARDEMEUBLE DE LA COUPOLE, 6, rue des Champs-
Le )\T..n<)fTo F.tysées On y est admis sur uae carte d'cutrée deLC MUirdgt;. )'in~i)dant du sarde-mf-uhte.dr., 5 a. Ch. Desnoyer. Q~ DES PLAN EN E.EDEFDES FORTERESSESDE

Serrè et~rnp<t FRANCE, aux Invalides.–Onpeut la visiter avecuneA!hfrt'st permissiondu ministre déjà guerre.
~m !"<~ St nitaire CONSERVATOmE DES ARTS ET MËTIERS. 208, rueSaint-
<irf'f< routin Martin. Ouv' r~ les <imancheet jeudi, de 24heu-
Daniel Ch. Peray r' s, aux étranf;erstoui. tes jours.s.
Mat. Louchard KOKer COKCE):T MUSARD,rue Neuvc-Vivienne.–Tous les soirs,
André cuUier a 8 heures.
Jean Monet

Y
CONCERT DUFREKE, à l'entrée des Champs-Elysées, tous

Cap.francais Detaunay tea soirs.
Cap; anglais Barbier CONCERT DU CHALET, derrière )'E)ysée-Bourhon. Les
ManK nervnte dimanche,tundi.mercredietvendredi.&sheures.!'r?i'nd~) ~é~~e TI~OLt. Grande fête tes d.manche et jeudi.Graind, sel Héloise TIVOLI.
Un pilote,un lieutenant an- CIRQUE FRANCOM, aux Champs-Etysées.-Exercice!)
gtais.unperruquierdo bord, équestrestous ks sotrs à s heures.
untieuteoant français, jma-)PANORAMAauxChamps-Etysées. Incendiede Moscou.
tetotsetsotdats. iMKROSCOPE

ET DIORAMA.bouteYardMontmartre.


